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LA 

GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST  

Pendant que Jésus se trouvait avec ses disciples au delà 
du Jourdain, dans le lieu où Jean, son illustre précurseur, 
avait baptisé, il arriva que Lazare, frère de Marie et de 
Marthe, tomba malade en Béthanie, distante d'environ une 
journée de marche. Ses sœurs, désireuses de sa guérison, 
députèrent à Jésus, afin qu'il les tirât de leur douleur en 
rendant la santé à leur frère .chéri. "Elles lui mandaient 
simplement : Seigneur, celui que vous aimez est malade 
(Joau. xi, 3). Ces paroles sont courtes, parce qu'il sufSt 
d'indiquer u un ami la nécessité pressante où est son ami 
sans ajouter aucune demande spéciale ; car celui qui aban­
donne son prochain dans la détresse et ne vient pas h son 
aide ne lui témoigne poiut d'affection et ne l'aime point 
véritablement. Suivant la remarque de saint Augustin 
(Tract. 19 in Joan,), « les sœurs de Lnzare ne firent pas 
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dire au Sauveur : Venez guérir notre frère ; ou bien : Du 
lieu où vous êtes ordonnez, et il sera fait ici comme vous le 
voudrez; mais seulement : Celui que vous aimez est malade. 
Elles semblaient ainsi lui dire : Cet avertissement vous 
suffit, car vous ne délaissez pas ceux que vous affectionnez. » 
Par leurs paroles, selon saint Chrysoslôme (Horn. 61 in 
Joan.), les deux sœurs ne voulaient qu'exciter la compas­
sion du Seigneur. Si elles n'allèrent point en personne le 
chercher, c'est qu'elles se confiaient en sa bonté très-con­
nue, et que la nécessité de soigner le malade les empêchait 
de sortir; d'ailleurs, d'après saint Théophile, la bienséance 
ne permettait pas facilement à des femmes comme elles de 
quitter la maison. Cette famille si dévouée à Jésus était 
chère à son cœur ; car il aimait Marthe remplie d'activité, 
Marie adonnée à la contemplation, et Lazare figure des pé-
uitents p:.r son état de langueur (Joan. xi, 5). Sil'Evangé-
lisfce signale l'amitié particulière du Sauveur pour les divers 
membres de cette charitable famille, c'est afin de montrer 
combien elle avait raison d'envoyer un simple message à 
Celui qui était l'hôte habituel de la maison souvent honorée 
de sa divine présence. L'un est malade, dit saint Augustin 
(loc. cit.), les deux autres en sont attristées, mais tous les 
trois sont chéris de Celui qui est la consolation des affligés 
et la santé des infirmes; voilà pourquoi ils avaient en lui 
la plus grande espérance. 

Dans le sens spirituel, Lazare, dont le nom signifie aidé 
de Dieu, représente la vie pénitente ; car au jour de la 
conversion et du salut, quand brille le soleil de la miséri­
corde et de la grâce, Dieu vient au secours du pécheur 
repentant. Marthe, dont le nom veut dire provocatrice, 
figure la vie active ; car l'Ame zélée qui s'y livre ne cesse 
d'exciter les autres au bien tant par le charme de vertus 
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attrayantes que par le spectacle d'exemples édifiants. Marie, 
dont - le nom est synonyme d'illuminatrice, est le type de 
la vie contemplative ; car semblable à cette femme céleste 
qui était revêtue du soleil et avait la lune sous ses pieds 
(Apoc. xn, i), l'âme dévote qui est remplie de la lumière 
divine foule aux pieds ce bas monde, symbolisé par l'astre 
de la nuit. Ainsi, les âmes qui s'appliguent à Ja considéra­
tion des sublimes vérités, celles qui s'exercent à la pratique 
(ks bonnes œuvres, et celles qui se laissent toucher par la 
grâce d'une sincère componction, telles sont les trois sortes 
de personnes spirituelles que le Seigneur se plaît*.à visiter. 

Notez ici que les plus aimés de Dieu sont souvenf aussi 
les plus infirmes et les plus chargés de maux temporels. 
En effet, comme un sage médecin, pour détourner de son 
client quelque maladie dangereuse ou aiguë, détermine une 
fièvre tierce; de même Dieu nous envoie parioisdes peines 
sensibles pour garantir notre âme des passions funestes qui 
nous entraîneraient au péché, si notre corps était bien por­
tant. C'est ce qui fait dire à Hugues de Saint-Victor : « Le 
Seigneur, prévoyant que certains hommes pourraient com­
mettre beaucoup de fautes mortelles, les afflige dans le but 
de les e, préserver ; car il vaut mieux pour eux qu'ils 
soient accablés de langueur et sauvés par ce moyen, que 
d'être florissants de santé et damnés à cette occasion. » Lors 
don que nous sommes éprouvés par les maladies ou les 
tribulations, nous devons travailler à notre conversion et à 
notre amendement, pour entrer dans les vues de la Provi­
dence qui nous châtie à cette intention. Or celui qui lance 
une pierre ou décoche une flèche contre un but en approche 
d'autant plus qu'il tire plus fréquemment, de sorte qu'il 
finit par atteindra le poinl nu il vise ; ainsi, jusqu'à ce qu'il 
nous flit retrancbe de cette vie, Dieu nous frappe bien des 
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fois par les infirmités ou les adversités, de façon que plus 
ses coups sont répétés, plus ils sont directs et périlleux, &i 
nous ne tâchons pas de nous corriger. 

Jésus, apprenant que le frère de Marie et de Marthe était 
malade, dit à ceux qui étaient présents (Joan. xi, 4) : Celle 
maladie n'est point pour la mort, mais pour la gloire de 
Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit glorifié par la mani­
festation de sa puissance. Cette maladie, en effet, n'était 
point destinée à retrancher pour toujours Lazare de cette 
vie, mais à prouver par la résurrection miraculeuse de cet 
homme la mission divine du Christ. La mort de Lazare 
arriva le même jour que le Seigneur reçut la nouvelle de 
sa maladie. Cependant Jésus resta deuœ jours encore en ce 
même lieu où il était au delà du Jourdain (Ibid. C). Il 
diiléra de partir, afin qu'il pfit rendre à son ami non pas 
seulement la santé mais la vie elle-même; et pour opérer 
ce miracle d'une manière plus éclatante et plus admirable, 
il attendit que le malade eût expiré depuis quatre jours. 
D'après saint Chrysostôme en effet (Hom, 61 in Joan.), ce 
délai avait pour but d'accroître la certitude et l'évidence de 
la résurrection, en laissant tout le temps de constater au­
paravant le décès et la sépulture de Lazare. 

Deux jjurs donc après le message, le Seigneur dit à ses 
disciples (Joan. xr, i 1) : Lazare notre ami dort, mais je vais 
pour le i étirer de son sommeil. 11 appelle cette mort un 
sommeil, parce qu'elle ne devait pas durer longtemps. 
* Lazare était réellement mort pour les autres, ainsi que 
saint Augustin le fait remarquer (Tract. 49 in Joan ) ; mais 
il était comme endormi pour le Sauveur, qui peut ressusciter 
un défunt descendu dans le sépulcre comme nous pouvons 
réveiller une personne qui repose dans son lit. » Pour se 
rendre raison de l'expression ici employée, il faut savoir 
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que le mot sommeil est susceptible de diverses acceptions. 
Ordinairement il indique l'état naturel du corps endormi, 
comme dans ce passage de Job (xi, 18) t securus dormics. Quel­
quefois il marque la négligence, ainsi que dans le Psaume 
(cxx, 4) : Ecce non dormitabit neque dormiet. D'autrefois il 

signifie l'assoupissement funeste de l'âme coupable, par 
exemple dans les paroles de saint Paul (Ephes. v, 14) : 
Surge gui dormis. Tantôt il représente le repos de la con­
templation, ainsi que dans le Cantique des cantiques (v, 2): 
lïgo dormio et cor meum vigilat. Tantôt il désigne la paix 

du ciel, comme dans le Psaume (iv, 9) : hi pace in idipsum 
dnrmiam et requiescam. Souvent aussi il exprime la mort 
naturelle, par exemple dans ce texte de saint Paul (1 Thess. 
îv, J3) ; Nolumus vosignorare dedormieniibus. Depuis que 

le Sauveur est mort et ressuscité, les Chrétiens ont coutume 
d'appeler la mort un sommeil pour témoigner de leur espé­
rance en la résurrection qui doit venir comme le réveil 
après le sommeil. 

Les disciples cependant crurent que Jésus voulait parler 

du sommeil ordinaire (Joan. xi, 13); et comme ils craignaient 
de revenir en Judée, où ses ennemis voulaient le lapider, 
ils lui dirent pour empêcher son retour en cette contrée : 
Maître, s'il dort il sera guvri (Ibid. 12); car le sommeil chez 

un malade est un symptôme d'amélioration. D'après saint 
Obrysostôme (iïom. 61 in Joan.), les Apôtres semblaient 
dire: Si Lazare dort réellement, il n'est pas besoin que 
vous alliez pour lw réveiller ; et il ne serait pas prudent 
d'entreprendre un voyage qui exposerait votre vie sans 
nécessité. Jésus alors lotir dit ouvertement ; Lazare est mort; 

et à cause de vous, pour votre édification et votre utilité, afin* 
que vous croyiez d'une foi plus complète et plus ferme qu'au> 
piravant, je me réjouis} non pas précisément de ce qu'il 
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est mort, mais de ce que je n'étais pas présent (Ibid. 14, ib); 
car en ressuscitant celui dont je vous annonce la mort, 
quoique absent, je vais vous donner une preuve de ma 
divinité. Admirons la bonté, l'amour et la sollicitude du 
Sauveur pour ses disciples qui avaient besoin d'être 
encouragés et fortifiés. D'après saint Augustin (Tract. \Q in 
Joan.), il semble leur dire : A cause de vous, je suis Lien 
aise de ce qui est arrivé ; car pour augmenter votre foi, il 
vaut mieux que je n'aie pas été là, parce que j'aurais alors 
simplement guéri le malade ; mais puisque sa mort est 
survenue pendant mon absence, vous allez être spectateurs 
d'un grand miracle, en me voyant ramener à la vie un 
cadavre en putréfaction. Selon saint Chrysostôme (Hom. 61 
in Joan.), le Seigneur parle de ln sorte, afin de montrer sa 
science divine avant môme d'exercer sa toute-puissance ; 
far il commence à exciter l'admiration de ses disciples, en 
leur révélant le trépas de Lazare, quoiqu'il n'en n'eût pas 
été témoin par lui-même ou informé par quelque autre ; 
et pour les porter davantage à croire en lui, il leur prouva 
ainsi que rien ne lui était caché. 

Le Seigneur partit donc avec ses disciples qu'il conduisit 
près de Bélhanic, située ô quinze stades environ ou à dix 
milles de Jérusalem ; car huit stades équivalent à un mille 
de chemin (Joan. xi, 18). Il n'entra pas tout d'abord dans le 
bourg, faisant voir par là qu'il n'alïeclait pas d'opérer des 
miracles ; il voulait aussi donner aux saintes femmes 
l'occasion de lui témoigner leur dévotion en se portant à sa 
rencontre. Jésus était encore hors du village, quand Marthe 
chargée principalement de la maison fut prévenue la 
première de son arrivée, par quelqu'un qui lavait devancée. 
Laissant aussitôt sa sœur avec les Juifs qui étaient venus 
de Jérusalem et des lieux chronvoisins pour les plaindre et 
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les consoler toutes les deux de leur perte douloureuse, elle 
court seule au-devant du Seigneur avec beaucoup de respect 
et d'affection. Selon saint Théophile, elle ne communique 
pas son dessein à sa sœur, afin de laisser ignorer aux 
personnes présentes la venue du Christ. Elle ne prend pac 

sa sœur pour raccompagner, dit saint Chrysostôme, parce 
qu'elle n'a pas de tranquillité avant d'avoir parlé seule au 
divin Maître, en lui racontant ce qui était arrivé ; et ce ne 
fut qu'après avoir été rassurée par lui-même, qu'elle 
revint avec une bonne espérance appeler Marie. 

En abordant Jésus, Marthe lui dit (Joan. xi, 21 etc.) : 
Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. 
La mort, en effet, ne doit pas trouver place en présence de 
Celui qui est la Vie. Alors ils s'entretinrent sur la résurrection; 
Marthe ensuite alla chercher Marie, lui disant tout bas à 
l'oreille: Le Maître est là qui te demande (Ibid. 28). Elle 
avertit secrètement sa sœur, parce que si les Juifs avaient 
su l'arrivée du Christ, ils se seraient retirés avant d'avoir 
été témoins du miracle,comme le fait observer saint Augustin 
(Tract. 49 in Joan.). A cette nouvelle Marie se lève prompte-
ment et vient trouver le divin Maître, hors du village à 
l'endroit où sa sœur était allée la première (Joan. xi, 29 et 
30). L'ardeur de son désir la faisait ainsi quitter le repos 
de la contemplation pour courir avec un saint empressement 
après son Bien-Aimé. Cependant les Juifs qui tenaient 
compagnie à Marie, l'ayant vu sortir si vite de la maison, 
la suivirent en disant : Elle s'en va pleurer au tombeau; 
mais ils ignoraient que Jésus était là (Ibid. 31). Selon la 
remarque de saint Augustin (loc. cit.), ce fut en vertu d'une 
disposition providentielle que la foule se rendit sponta­
nément au sépulcre de Lazare; car le ciel voulait que 
de nombreux assistants pussent contempler le miracle si 
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extraordinaire de la résurrection d'un mort enseveli depuis 
quatre jours. 

Dès que Marie aperçut Jésus, elle se jeta à ses pieds avec 
une grande dévotion ; car elle savait par sa propre expé­
rience qu'on y trouvait miséricorde et pardon pour les 
péchés comm\s.E lie dit alors comme Marthe précédemment: 
Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort 
(Joan, xi, 32). Par l'empressement qu'elle mit à se rendre 
auprès du Sauveur, il est évident, d'après saint Augustin 
(loc. cit.), que, si elle eût été plus tôt informée, Marthe ne 
l'eût point devancée. La promptitude avec laquelle ces deux 
saintes femmes se portent à la rencontre du Seigneur, 
avant qu'il soit parvenu jusqu'à leur habitation, nous montre 
que, si nous voulons gagner sa faveur, nous devons aller 
au-devant de lui par la pénitence, avant qu'il vienne à nous 
par la vengeance; car pécheurs et coupables que nous 
sommes, nous méritons d'être réprimés et châtiés. Mais, 
comme le remarque saint Ambroise (in Psal. cvin), la 
justice divine arrête ses coups devant l'humble confession 
deThomme qui déplore ses fautes ; pour posséder le Sauveur, 
nous devons prévenir la visite, et au lieu d'attendre qu'il 
descende jusqu'à nous, nous devons plutôt nous élancer 
vers lui. 

Lorsque Jésus vit Marie pleurer avec les Juifs de sa com­
pagnie, il frémit en son esprit et se troubla lui-môme. Il 
montrait ainsi combien les afflictions de ses amis touchaient 
vivement son ccenr d'homme, car il frémissait, en exhalant 
des soupirs douloureux ; et il se troublait, en déplorant les 
misères humaines. Celui que personne n'aurait pu troubler, 
se laissa donc troubler lui-même; mais tandis que le trouble 
est produit en nous par la nécessité, il Tétait en lui par sa 
volonté seule qui a pris librement toutes les faiblesses 
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semblables inhérentes à notre pauvre nature. Ainsi, parce 
qu'il Ta bien voulu, dit saint Augustin (Tract. 49 in-Joan.), 
le Christ a été troublé et a eu faim; car il était en son 
pouvoir d'être aifecté de telle ou telle manière ou de ne 
l'être nullement. Or le frémissement du Christ procédait 
surtout de son indignation contre le démon, qui par dés 
suggestions perfides avait introduit la mort dans le "monde, 
d'où il allait bientôt être chassé. Mais le trouble du Sauveur 
provenait spécialement de sa compassion pour Lazare et pour 
ses sœurs désolées ; car, comme il était vraiment homme, 
par un effet sensible do sa tendresse naturelle, il pleurait 
avec ceux qui pleuraient, afin de nous apprendre h compatir 
aux douleurs de nos semblables. De telles émotions ou 
passions étaient dans le Sauveur autant de vertus sans 
aucun mélange de vice ou d'imperfection, parce qu'elles ne 
prévenaient pas mais qu'elles suivaient le jugement de là 
raison. Aussi, ce frémissement et ce trouble doivent nous 
servir d'exemple, afin de nous montrer ce que nous devons 
faire en de pareilles occasions, quand nous prions Dieu 
pour nous-mêmes ou pour d'antres asservis au péché. Nous 
devons alors éprouver un frémissement ou mouvement 
impétueux de colère contre les vices, et un trouble ou un 
profond sentiment de tristesse à cause de nos fautes. Comme 
le Sauveur est dans l'âme qui croit en lui, il frémit et se 
trouble dans la personne du pécheur qui s'excite à la recon­
naissance et au repentir, en considérant les biens qu'il a 
reçus et les maux dont il s'est rendu coupable. 

Après quelques moments consacrés à la douleur par tous 
ceux qui étaient présents, Jésus dit (Joan. xi, 34) : Où lavez-
vous mis? Cette question ne proveuait pas de rignorauce 
sans doute; car, d'après la Glose, Celui qui connaissait la 
mort de Lazare sans l'avoir vue et avant de l'avoir apprise, 

T . T 1. 
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savait aussi bien le lieu de sa sépulture. Far cette demande 
prise dans un sens mystique, il voulait signifier qu'il re­
gardait comme un inconnu l'homme perdu, le pécheur fi­
guré par Lazare en putréfaction dans le tombeau. C'est 
dans ce môme sens que Dieu disait après la chute de notre 
premier père : Adam^ où es-tu ? (Gen. in, 9) ; et il dira éga­
lement aux réprouvés : Je ne vous connais point (Matth. vu, 
23) .— A la question du Sauveur les deux sœurs répon­
dirent : Seigneur^ venez et voyez, et elles le conduisirent au 
sépulcre. Le Seigneur vint par compassion de cœur et vit 
avec les yeux de sa miséricorde ; car, comme le dit saint 
Augustin (Tract. 49 in Joan.), Dion regarde celui auquel il 
pardonne. 

Jésus alors profondément ému pleura, pour témoigner sa 
pitié affectueuse (Joan. xr, 35) ; et ses larmes charitables 
nous apprirent à pleurer surtout les malheureux qui sont 
ensevelis dans la mort du péché, afin qu'ils puissent revivre 
spirituellement. Jésus, étant la source delà commisération, 
dit Alcuin, pleurait.par un sentiment d'humanité celui qu'il 
devait ressusciter par la puissance de sa divinité. * Pour­
quoi le Sauveur répand-il ainsi des larmes, demande saint 
Augustin (loc. cit.), si ce n'est pour enseigner aux hommes 
à faire de môme? Pleurons donc aussi et sur nous et sur 
tous ceux que nous savons être plongés dans la corruption 
du vice ; le Seigneur enfin touché de nos larmes daignera 
nous rappeler les uns et les autres à la vie de la grâce. » 
Le même saint Docteur dit ailleurs (Serm. 2 dcÂssitmpfionr 
Maria*) : On lit que le Christ versa des larmes sur Lazare, 
passa des nuits en prière et ressentit les fatigues du che­
min; mais on ajoute qu'il n'a jamais ri, ni joui de la pros­
périté. Saint Chrysostôme dit également (Hom. 62 in Joan.) : 
Dans l'Écriture nous le voyons pleurer plusieurs fois, mais 
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nulle part rire, ni même sourire ou montrer une gaieté 
légère. — Notez bien que le Seigneur a pleuré sur Lazare, 
non point au temps où celui-ci venait de quitter cette vie, 
mais au moment où il allait y retourner pour en éprouver 
de nouveau les peines et les misères. D'après cet exemple 
nous ne devons pas nous attrister relativement à notre mort 
prochaine ou à la mort présente des autres. Gomment en 
effet serions-nous accueillis avec honneur par celui chez 
lequel nous n'irions qu'à regret? Aussi selon l'Apôtre saint 
Paul (II Tim. rv, 8), Dieu décernera la couronne de justice 
à ceux qui désirent son avènement. Et pourquoi nous atta­
cherions-nous si fortement à une vie, dans laquelle plus 
on reste, plus on aggrave le fardeau de ses péchés? Le divin 
Rédempteur a pleuré certainement à cause de la mort que 
l'homme encourt par le péché, et des maux nombreux qui 
sont infligés à notre race coupable ; car la mort avec son 
triste cortège ne serait point entrée dans le monde, si le 
péché ne l'y avait précédée ; la mort du corps ne fait que 
suivre celle de l'âme dont elle est le châtiment naturel. 

Et Jésus frémit en lui-même de nouveau, parce qu'il voyait 
la malignité des Juifs ses ennemis le poursuivre encore de 
leurs injustes murmures (Joan. xi, 37, 38). Conduit cepen­
dant par une compassion miséricordieuse, il vint au monu­
ment ; c'était une grotte devant laquelle on avait mis une 
pierre. Le tombeau est avec beaucoup de raison appelé un 
monument; car d'après l'étymologie de ce terme provenant 
des mots latins monens meniem qui signifient avertissant 
l'âme, le tombeau avertit spécialement quiconque le regarde 
de prier pour le défunt qui y est enseveli, de penser lui-
même à sa propre mort et de s'y disposer avec grand soin. 
A l'approche du sépulcre, Jésus frémit donc une seconde 
fois, pour faire entendre à ceux qui veulent sortir l u tom-
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beau de leurs iniquités, qu'ils doivent gémir et soupirer ha­
bituellement sur la mort de leur âme, à l'exemple de David 
pénitent qui a, dit : Je marchais tout le jour dans la tris­
tesse (Ps. xxxvu, 7). Que le pécheur pleure ainsi souvent 
sur lui-même que le Christ frémisse et se trouble souvent 
en l'homme, afin qu'il revive. En présence du tombeau, 
Jésus ordonna d'ôter la pierre qui fermait l'entrée, afin que 
tous pussent observer le cadavre fétide et corrompu (Joan. 
xi, 39). Marthe semblait s'y opposer en disant : Seigneur, 
il sent déjà mauvais, parce qu'il est là depuis quatre jours* 
Elle songeait uniquement à épargner au Seigneur l'infec­
tion que devait causer l'ouverture du sépulcre; car elle ne 
s'attendait pas alors à la résurrection prochaine d'un corps 
en état de décomposition. Mais le divin Maître, ranimant 
la foi de Marthe par le souvenir de la promesse qu'il lui 
avait faite, lui répliqua (Ibid. 40) : Ne fai-je pas dit que, si 
tu crois, tu verras la gloire de Dieu? Dès lors sans plus d'ob­
jection la pierre fut enlevée. 

En ce moment solennel, Jésus levant les yeux au ciel, 
d'où le mort devait recevoir la vie, rendit grâces à son Père 
de ce qu'il l'exauçait toujours (lbid. 41). Comme lui-même 
le déclara aussitôt, il parlait ainsi pour que les assistants 
crussent à sa mission divine, en lui voyant exercer une 
vertu toute-puissante (Ibid. 42). Il n'était pas nécessaire 
que le Sauveur priât, remarque 6aint Hilaire (de Trinit. 
1. x); il le fit cependant à cause de nous, afin de se faire 
reconnaître comme le propre Fils de Dieu le Père. Bien que 
sa prière ne pût profiter à sa personne, elle devait profiter à 
notre foi, parce que s'il n'avait pas besoin de secours, nous 
avions besoin d'enseignement. Or, eu priant de la sortj, il 
nous apprenait à recourir h l'oraison dans nos nécessités 
présentes. Remarquons encore que, si Jésus-Christ peut 
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très-convenablement prier son Père qui ne manque jamais 
de l'exaucer, ce n'est point en tant que Dieu mais en tant 
qu'homme qu'il le peut ; car sous le premier rapport il est 
égal à son Père, tandis qu'il lui est inférieur sous le second. 
Mais avant de lui adresser sa demande, il lui témoigne sa 
reconnaissance, comme s'il avait obtenu déjà la faveur qu'il 
savait ne pouvoir lui être refusée, « Il allait solliciter la 
résurrection de Lazare, dit Origène (T. 28 in Joan. Orandi 
forma) ; mais Celui qui est seul essentiellement bon la lui 
accorda avant même d'avoir entendu sa requête ; c'est 
pourquoi, au lieu de supplier son Père céleste, le Sauveur 
commença par le remercier en ces termes : Mon Pire, je 
vous remis grâces de ce que vous m'avez exaucé. » En 
voyant notre divin Maître lever d'abord les yeux au ciel, 
apprenons que, pour bien prier, nous devons diriger vers 
Dieu nos pensées en les détournant des choses temporelles. 
Or nous portons principalement nos regards vers le Très-
Haut, lorsque, ne comptant point sur nos faibles mérites, 
nous mettons toute notre confiance en sa seule miséricorde. 
De plus par son exemple, le Sauveur nous enseigne à re­
mercier Dieu des grâces que nous avons reçues de lui, 
avant, de lui en réclamer de nouvelles; car la gratitude 
que nous lui exprh. ons pour ses bienfaits précédents le 
détermine plus facilement à nous en accorder d'autres plus 
grands encore. 

Après avoir ainsi prié, Jésus cria d'une voix forte qui 
marquait son autorité souveraine : Lazare, viens dehors ; 
en d'autres termes : Que ton Ame sorte des limbes et ton 
corps du sépulcre (Joan. xi, 43). A cetle parole toute 
puissante, l'âme vint rejoindre le corps, et Lazaie recom­
mença à vivre. Selon la remarque d'Origène (loc cit.), 
« l'opposition que la sœur du défunt avait mise d'abord à 
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l'enlèvement de la pierre sépulcrale, avait retardé quelque 
temps la résurrection de son frère ; mais dès que Marthe 
obéit à Tordre du Maître^ Lazare ressuscite h la voix de ce 
même Sauveur. Apprenons par là à ne point différer d'ac­
complir les volontés divines, si nous désirons eu éprouver 
promptement les effets salutaires ; car il faut qu'on puisse 
nous appliquer ce passage du Psaume (xvn, 45), où Dieu 
dit : Aussitôt qu'il m'a entendu, il m'a obéi, » — L'Evangé-

liste a bien raison d'appeler grande cette voix du Christ 
qui eut la force suprême d'arracher Lazare des bras de la 
mort, en un instant et avec plus de facilité que nous ne 
pouvons réveiller quelqu'un d'un léger sommeil ou d'un 
assoupissement. Aussi, elle nous représente cette voix 
formidable qui retentira quand, au son de la trompette du 
jugement, tous les morts ressusciteront en un clin d'œil 
(I Cor. xv, 52). Selon saint Augustin (serm. 52 de verbis 
Dom.), Jésus-Christ par sa voix exerce un empire tellement 
absolu sur toutes les créatures que, s'il n'en avait limité 
l'effet à Lazare seul en l'interpellant par son propre nom, 
tous les autres morts qui l'auraient entendu auraient en 
même temps quitté leurs tombeaux. Obéissant aussitôt à la 
parole qui lui commandait de venir dehors, Lazare non 
seulement revint à la vie, mais encore sortit du sépulcre, 
quoiqu'il eût les mains et les pieds eyiveloppés de bandelettes 

et Je visage couvert d'un suaire. Pour faire ressortir 

davantage la puissance divine et rendre le miracle plus 
incontestable, le Sauveur voulut que le mort ressuscité 
s'avançât et se montrât publiquement avec les membres 
liés dans le même état où il avait été enseveli selon la 
coutume des Juifs. Dèlicz-le pour qu'il puisse marcher, dit 

alors le Seigneur à ses disciples (Joan. xi, 44), Depuis ce 
moment, Lazare reprit les fonctions ordinaires des hommes 
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vivants, de manière à prouver à tous ses concitoyens qu'il 
n'était pas un fantôme mais bien vraiment ressuscité. 

Dans le sens mystique, la mort naturelle de Lazare figure 
la mort spirituelle du pécheur. En effet, d'après saint 
Augustin (de Civit. Dei 1, I, c, 2), de même que le corps 
meurt quand l'âme s'en sépare, de même aussi l'âme meurt 
lorsque Dieu s'en éloigne. Or Dieu se retire de l'âme 
lorsqu'il en est tristement repoussé par le péché mortel. 
Cette mort spirituelle se consomme en passant par quatre 
degrés successifs, de sorte que le pécheur peut être considéré 
alors comme un mort de quatre jours. Le premier degré du 
mal moral consiste dans la délectation que le cœur ressent 
pour le péché ; le second, dans le consentement que la 
volonté accorde au péché ; le troisième, dans l'acte coupable 
que Ton produit ; le quatrième et dernier degré, c'est l'ha­
bitude criminelle que l'on contracte. Mais Dieu rappelle 
l'âme de cette mort spirituelle en la réconciliant avec lui-
même par sa grâce miséricordieuse ; car de même que le 
corps vit de son union avec l'âme, l'âme aussi vit de son 
union avec Dieu au moyen de la justification. Cette révivifi-
cation morale est justement représentée par la résurrection 
corporelle de Lazare ; car dans l'exécution de ce miracle on 
remarque diverses circonstances qui se rapportent mys­
tiquement à la conversion ou justification du pécheur. 
Chaque jour, en effet, quelque pécheur est ressuscité comme 
Lazare ; et son âme, en sortant de la corruption du péché, 
suit le même ordre progressif que Lazare en sortant de 
l'infection du tombeau. 

D'abord, pour que le pécheur revive spirituellement, 

son malheureux état doit être l'objet actuel d'une connais­

sance ou attention spéciale de la part de Dieu ; en sorte 

qu'il le considère avec commis-ration à un moment déter-



1G LA GMANDE VIE DE JÉSUS-CIUUST 

miné. Ainsi.ce fut pour exciter particulièrement la compas­
sion du Sauveur que les sœurs de Lazare lui firent savoir la 
maladie de leur frère par un messager exprès. — Ensuite il 
faut que Dieu prête secours au pécheur afin de déterminer 
le libre arbitre à un retour salutaire ; car l'Ame, qui par le 
péché s'est éloignée du Créateur, ne peut revenir à lui, si 
elle n'en est aidée. Comme le dit Saint Paul (Rom. ix, 16): 
Cela ne dépend ni de celai qui veut, ni de celui qui court, 

mais de Dieu qui fait miséricorde, en faisant par sa grâce 

vouloir ceux qui veulent et courir ceux qui courent. Ainsi, 
ce fut pour porter secours à son ami Lazare que le Seigneur 
daigna se mettre en route, après avoir dit à ses disciples: 
Allons vers lui (Jean xi, 15).— La troisième condition requise 
pour la conversion du pécheur, c'est dp sa part le mouve­
ment du libre arbitre; car selon la maxime de Saint Augustin 
(Serm. 13 de verbis Apostoli), bien que Dieu vous ait créé 
sans vous, il ne vous justifiera pas sans vous. Or ce mou­
vement de coopération indispensable est double ; l'un dé­
tourne du péché en le faisant détester, l'autre rapproche de 
Dieu par la foi et l'espérance qui nous font désirer d'être ré­
conciliés avec lui. Ces deux mouvements successifs, dont le 
premier provoque le second, sont représentés par le con­
cours des deux sœurs qui, après la mort de Lazare, se portent 
à la rencontre du Sauveur : Marthe alla d'abord et Marie 
vint ensuite, après que Marthe l'eut avertie.—En quatrième 
lieu, la connaissance du péché est exigée du pécheur qui 
l'a commis ; car Dieu veut que nous cherchions à connaître 
nos fautes, afin que nous parvenions à nous connaître nous-
mêmes ; aussi pour obliger les hommes à faire cet examen 
salutaire, il s'informe d'eux de l'état où ils sont, quoique 
lui-même ne l'ignore pas. C'est ce que le Seigneur a voulu 
signifier en demandant où l'an avait mis Lazare. — Cin-
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quièmement, il est nécessaire que le sentiment de la con­
trition suive le mouvement du libre arbitre et la connais­
sance du péché. Ce sentiment est marqué-par les larmes 
du Sauveur qui découlaient de la plénitude de sa divine-mi­
séricorde. Ce sont elles qui arrosent chaque jour les âmes 
pénitentes ; car le Christ a moins pleuré sur la mort corpo­
relle de Lazare que sur la mort spirituelle des pécheurs, 
dont la première est la triste image. Hommes coupables, 
voulez-vous ne pas être privés de la grâce, gardez-vous de 
mépriser les larmes du Bédempteur ; mais plutôt mêlez les 
vôtres aux siennes, afin qu'elle» effacent toutes les taches de 
vos crimes. — Sixièmement, au regret sincère d'avoir of­
fensé Dieu, on doit ajouter le ferme propos d'éviter la re­
chute dans le mal. C'est ce que le Seigneur a voulu nous in­
diquer en ordonnant d'ôter la pierre du tombeau ; car elle 
figure la dureté du coeur qui produit le poids accablant de 
l'habitudo vicieuse, cause d'achoppement continuel. Or lors­
que la pierre du sépulcre est enlevée, on sent l'infection du 
cadavre qu'elle cachait ; de môme quand la dureté du cœur 
est écartée, on découvre la corruption du péché qu'elle ren­
fermait et on prend la résolution de s'en garantir à l'ave­
nir. — En septième lieu, le pénitent bien déterminé à ne 
plus offenser Dieu reçoit la grâce de la justification. Ce 
grand don, effet merveilleux delà puissance divine, est si­
gnifié par le grand cri que poussa le Sauveur pour rappeler 
Lazare à la vie ; car d'après saint Augustin (Tract. 72 in 
Joan.), la justification du pécheur est une œuvre supérieure 
à la création du ciel et de la terre ; tant il est difficile à 
l'homme accablé sous le poids des vices de s'élever à l'état 
surnaturel des vertus ! — Huitièmement, la grâce de la jus­
tification exige la confession du pénitent, comme l'insi­
nuent ces paroles : Lazare, viens dehors. En efiet, de même 
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que le Sauveur, en ressuscitant Lazare, lui commanda de 
comparaître en sa présence, de même aussi, en justifiant le 
pénitent, il lui prescrit de comparaître devant le prêtre son 
représentant. Et comme Lazare sortant du tombeau avait 
encore les membres liés, ainsi le pénitent sortant du pé­
ché doit déclarer ses fautes précédentes, aûn d'en recevoir 
l'absolution. — Neuvièmement, la nécessité de l'absolution 
sacramentelle est signifiée par l'ordre que Jésus-Christ 
donna à ses disciples de délier Lazare. Sans doute, il aurait 
pu par lui-même et d'un seul mot faire tomber toutes les 
bandelettes, comme il venait de briser les chaînes de la mort 
en retirant ce même Lazare du fond de la tombe ; mais il 
voulut avoir ses disciples pour coopérateurs en cette œuvre 
mystérieuse, pour figurer le ministère sublime qu'il allait 
confier aux prêtres. Ainsi, comme Jésus-Christ ressuscita di­
rectement Lazare qu'il chargea ses disciples de délier ; de 
même, il justifie intérieurement le pécheur qu'il charge ses 
ministres d'absoudre ; mais comme Lazare était déjà rendu 
à la vie avaut d'avoir été dégagé de ses liens, ainsi le pé­
cheur, animé de la contrition parfaite, obtient de Dieu son 
pardon avant même d'avoir reçu l'absolution du prêtre, 
auquel il doit se présenter ensuite.—La dixième et dernière 
condition pour assurer la conversion complète et durable du 
pêcheur, c'est la satisfaction ou pénitence que le confesseur 
lui impose ; elle est signifiée par les paroles du Sauveur à 
ses Apôtres : Laissez-le s'en aller. Une dit pas : Laissez-le 
retourner au sépulcre ; car la principale pénitence que les 
prêtres doivent enjoindre au coupable repentant, c'est qu'il 
s'éloigne du tombeau de ses funestes iniquités et de ses ha­
bitudes dépravées, afin d'éviter soigneusement tout danger 
de rechute et de mort spirituelle. Laissez-le s'en aller veut 
dire : qu'il marche et qu'il progresse de vertu en vertu ; 
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car s'arrêter ou ne pas avancer dans la voie du salut et de 
la perfection, c'est reculer. 

Dans un autre sens mystique, Lazare languissant peut 
être regardé comme l'image de quiconque est tourmenté 
d'une violente tentation. Ses deux sœurs représentent les per­
sonnes pieuses qui, pour soulager leur prochain en péril, 
prient dévotement le Christ : elles ne sont pas néanmoins 
toujours exaucées ; car le Christ qui sait et peut tirer le bien 
du mal laisse quelquefois l'homme éprouvé tomber en 
quelque péché qui cause la mort de l'âme. Le Seigneur 
allant pour le ressusciter montre sa clémence infinie, en 
ce qu'il prévient et attire miséricordieusement à lui de mal­
heureux pécheurs, incapables de revenir à lui parleurs seules 
forces. Souvent même quand un de ces coupables, morts spi­
rituellement par suite d'une faute grave, est enseveli comme 
sous la pierre par son obstination dans le mal, de manière 
à exhaler autour de lui une pernicieuse infection par sa con­
duite scandaleuse, le Seigneur le ramène si parfaitement à la 
vie de la grâce qu'il fait cesser son endurcissement, et qu'il 
rétablit la suave odeur de sa première renommée. Quelque 
soit l'état de corruption où l'habitude du vice l'a plongé, nul 
ne doit désespérer de son propre salut ; c'est ce que nous 
fait comprendre l'exemple de Lazare ressuscité quatre jours 
après sa mort, lorsque son corps était déjà en putréfaction 
dans le tombeau. 

La résidence de Lazare infirme était Béthanie qui signifie 
demeure de l'obéissance^ comme pour faire entendre que le 
malade bien établi dans la pratique de cette vertu obtiendra 
facilement de Dieu la santé du corps ou de l'âme. D'après 
saint Anselme, le Seigneur ressuscita ce même Lazare en 
Béthanie, c'est-à-dire dans la demeure de l'obéissance t afin 
de montrer que Dxeu ressuscitera pour la vie éternelle tous 
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ceux qui reposent dansde sein de l'obéissance, après être 
morts à ce bas monde par la soumission de leur Volonté. — 
Da'ns cette habitation de Béthanie étaient réunies Marthe 

t 

et Marie qui représentent la vie active et la vie contempla­
tive ; ce qui nous fait voir que pour exercer parfaitement 
ces deux sortes de vies spirituelles, il ne faut pas abandon­
ner la règle de l'obéissance. — On dit de Lazare qu'après 
sa résurrection, il ne se permit plus aucun rire, ne témoi­
gna aucune joie, parce qu'il se voyait rendu à cette vie 
d'écueils et de misères; car elle lui semblait plus pénible 
qu'auparavant, tandis que l'autre lui paraissait ilus dési­
rable qu'autrefois. Saint Augustin dit ace sujet (Tract. 49 in 
Joan.) : Oh! que ne pouvons-nous ressusciter les hommes, 
et ressusciter nous-mêmes avec eux, de manière à chérir 
la vie éternelle autant qu'ils aiment cette vie fugitive ! 

On pense que le miracle de la résurrection de Lazare fut 
opéré le jour mêmeque l'Egliseen fait lire à la messe le récit 
évangélique, à savoir le vendredi qui précède le dimanchede 
la Passion. On a construit en l'honneur de sainte Marie-Ma­
deleine une église dans le lieu même où était creusé le sé­
pulcre de Lazare ; ei à côté on a Mti un grand monastère, 
appelé abbaye de Saint-Lazare, qu'occupaientdes religieuses 
soumises à la règle-de saint Benoît. 

» 

Après avoir raconté la résurrection de Lazare, TEvangé* 
liste ajoute (Joan. xi, 45J : Beaucoup des Juifs, témoins de 

ce que Jésus avait fait, crurent en luù Nous ne devons pas 

eu être étonnés, car il venait d'accomplir une œuvre mani­
feste de la puissance divine, dont jusqu'alors on ne con­
naissait aucun exemple pareil. D'après saint Augustin 
(serm. 104 de Tempore), le Sauveur opéra un miracle su­
périeur à (ous les précédents, lorsqu'il força les portes de 
l'enfer et renversa les lois de la mort, pour rappeler a la 
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vie et ramener sur la terre Lazare enseveli depuis quatre 
jours. Cependant quelques-un^ des Juifs spectateurs s'en 
a fièrent trouver les Pharisiens pour leur rapporter ce que 
Jésus venait de faire ( Joan. xi, 46); car on parlait beaucoup 
de lui de tous côtés, mais avec des sentiments bien diffé­
rents. Parmi ceux qui annoncèrent ce prodige aux Phari­
siens, les uns voulaient les disposer plus favorablement à 
l'égard de Jésus en les portant à croire en lui, les autres au 
contraire cherchaient à les irriter davantage contre lui en 
le déterminant à le perdre. C'est ainsi qu'à la vue des 
faits surnaturels, les hommes bien intentionnés se conver­
tissent ou deviennent meilleurs, tandis que les personnes 
maldisposées s'endurcissent et deviennent pires. Les bons, 
en effet,aiment les actions vertueuses chez les autres comme 
dans eux-mêmes , et interprètent toutes choses d'une ma­
nière bienveillante ; les méchants au contraire, considérant 
les serviteurs de Dieu d'un œil envieux, s'efforcent de dé­
précier leurs œuvres et de dénigrer leurs personnes. 

Prière. 

Très-doux Jésus, qui avez ressuscité Lazare enseveli de­
puis quatre jours dans le sépulcre où il était en putréfac­
tion, et qui en ordonnant de le délier lui avez rendu la 
facilité de marcher, je vous en supplie, soyez aussi touché 
de compassion sur le pitoyable état de mort où m'a réduit 
le péché, par la délectation que j'y ai prise, par le consen­
tement que j'y ai donné et par l'acte qui en a été la con­
sommation. Accablé et enseveli sous le poids de funestes 
habitudes, je suis comme un mort de quatre jours qui 
exhale déjà une odeur fétide ; daignez me ressusciter du 
tombeau des vices, afin que j'en sorte et que je vienne 
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dehors par la confession de mes fautes Après m avoir 
rendu à la vie de la grâce, brisez les derniers liens de mes 
péchés et de la mort. 0 divin Rédempteur, faites enfin 
qu'affranchi de toute servitude coupable, j'aille jouir delà 
glorieuse liberté des enfants de Dieu. Ainsi soit-il. 

C H A P I T R E X V I I I 

CONSPIRATION DES PONTIFES ET DES WIAtlISIENt CONTRE JÉSUS. 

Joan. xi, V7-5G. 

Aussitôt que la nouvelle de la résurrection de Lazare se fut 
répandue, les Pontifes et l?s Pharisiens sentirent croître leur 
haine et leur jalousie contre Jésus, dont ils voyaient grau -
dir la réputation et la gloire. Inspirés par de tels senti­
ments, leurs actes extérieurs eurent des conséquences d'au­
tant plus graves que les premiers étaient des personnages 
plus puissants et plus instruits, et que les seconds parais­
saient des hommes plus pieux, plus religieux que les autres 
Juifs. Jusque-là ils avaient cherché secrètement l'occasion 
de le faire périr, mais dès lors levant le masque ils for­
mèrent ouvertement le projet de le faire condamner. Dans ce 
but, ils rassemblèrent le conseil dès le lendemain, jour du 
Sabbat. Que faisons-nous; dirent-ils? Cet homme opère 
beaucoup de miracles (Joan. xi, 47). Si nous le laissons 
continuer, tous finiront par croire en lui; et alors 1rs 
Romains viendront détruire notre pays et notre notion 
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(Ibid. 48). Voyant le peuple honorer le Christ comme roi, 
ils craignaient que, si tous les Juifs le reconnaissaient en 
cette qualité, les Romains ne les traitassent comme des re­
belles qui violaient la défense de proclamer aucun roi aai s 
leur autorisation. Ou bien, ils appréhendaient que si la 
doctrine du Christ venait à prévaloir, leur temple et leur 
religion ne fussent méprisés et abandonnés de leurs conci­
toyens, qu'eux-mêmes alors ne fussent dispersés et asservis 
par les étrangers. Ou bien encore, persuadés que les ensei­
gnements évangéliques étaient contraires à leurs lois tra­
ditionnelles, ils craignaient que, si tous y ajoutaient foi, 
il ne restât personne pour défendre hur temple et leur 
ville contre les invasions des ennemis. 

Ainsi, les Pontifes et les Pharisiens prétendaient veiller 
à leur salut, et ils ne voulaient pas croire à leur Sauveur : 
aveuglés et pervers qu'ils étaient ! ils songeaient à perdre 
le Christ plutôt qu'à ne point se perdre eux-mêmes. La 
peur leur faisait prendre conseil ; mais ils tremblaient 
$ effroi là où tl n'y a pas sujet de frayeur (Ps. xni, 5). En 
effet, si, au lieu de mettre le Christ à mort, ils avaient voulu 
croire en lui, ils auraient conservé leur ville et leur nation; 
mais ils ont perdu les deux à la fois, parce qu'ils n'ont 
pas craint de le mettre à mort ; car après la Passion et 
l'Ascension du Seigneur, les Romains assiégèrent et incen­
dièrent Jérusalem dont tous les habitants furent massacrés 
ou emmenés captifs. C'est ainsi que pour avoir préféré les 
biens du temps à ceux de l'éternité, ils se virent privés des 
uns et des autres, et ce qu'ils auraient dû fuir est préci­
sément ce qu'ils ne pensèrent point à éviter. 0 Juifs insen­
sés! A quoi vous a servi le crime épouvantable que vous 
avez commis ? En refusant de reconnaître le Christ pour 
votre Seigneur, ètes-vous donc parvenus à vous affranchir 



21 L A G R A N D S V I E D E J É S U S - C H R I S T 

de tout maître ? Bien au contraire, forcément assujettis aux 
rois gui lui sont volontairement soumis, vous êtes devenus 
les méchants esclaves de ses J)ons serviteurs. C'est par leur 
ministère qu'il foule aux pieds votre rébellion, qu'il réduit 
à néant vos projets et qu'il fait retomber sur'vos têtes cri-
jumelles vos propres forfaits. Ce mêrjie Seigneur, sur "lé-
quel vous avez osé porter une main déicide, vous oifrait la 
vraie liberté des enfants de Dieu, quand il disait : Si le Fils 
vous délivre, vous serez véritablement affranchis (Joan vin, 
3ll; ; mais vous avez repoussé et renié ce Roi des rois, à son 
glorieux service vous avez préféré une honteuse servitude 
en disant à haute voix : Nous n'avons point d'autre roi que 
Cvsar (Joan. xix, 15). —Combien de Chrétiens aujourd'hui, 
même sous l'habit religieux, ressemblent h ces Juifs aveu­
glés ! par attachement et par amour des biens temporels, 
ils négligent et abandonnent les biens éternels ; c'est pour­
quoi ils sont justement frustrés des uns et des autres; et 
parce que, comme les Juifs ils se jettent dans les ténèbres 
intérieures du péché, ils seront avec eux précipitas dans 
les ténèbres extérieures de l'enfer. Dès ici-bas rien de plus 
misérable qu'un religieux cupide ou vaniteux ; car il est en 
même temps maudit de Dieu et exécré du monde. 

Alors Caïpho, qui comme grand prêtre en celle année pré­
sidait le conseil, décida ce qu'il y avait à faire ; prenant la 
parole à raison de l'autorité dont il était revêtu, il dit (Joan. 
xi, 50): H chtde votre intérêt qnun seul homme meure pour 
la naiion, afin qu'elle ne périsse pas tout entière ; et le 
bien commun doit l'emporter sur le bien particulier. On 
voit ici combien la passion de l'envie contre Jésus et la 
crainte de la ruine de leur nation avaient troublé l'esprit 
des Juifs, puisque dans aucun cas il n'est permis de sacrifier 
un innocent et un juste ; car par ce moyen, au heu de pro-



CONSPIRATION DES PONTIFES ET DES PHARISIENS CONTRE JÉSUS 2 5 

curer le bien commun, on contribuerait à le compromettre 
davantage. Aussi, par un juste jugement de Dieu, ils ne tar­
dèrent pas à subir comme châtiments les' maux qu'ils 
croyaient éviter en faisant mourir le,Christ ; en effet, qua­
rante-deux ans après qu'ils l'eurent attaché à la croix, ils 
virent détruire leur nation et leur temple par les Romains 
que commandaient Titus et Vespàsien. En conseillant ainsi 
la mort du Christ, Caïphe pensait simplement qu'elle serait 
utile pour le salut temporel des Juifs menacés des Romains; 
mais parles termes généraux qu'il employa pour exprimer 
son sentiment, il prophétisa sans y penser que cette mort 
serait utile pour le salut spirituel non-seulement du peuple 
Juif, mais encore du genre humain, c'est-à-dire de tous ceux 
qui devaient être réunis dans la même foi au divin Rédemp­
teur (Joan. xr, 52). « Si l'on considère seulement ce qu'il 
avait dans le cœur, dit saint Théophile, le grand prêtre ne 
parlait que d'après une mauvaise intention ; mais néan­
moins le Saint-Esprit lui mit à la bouche des paroles mysté­
rieuses qui annonçaient la rédemption universelle. » N'al­
lons pas croire cependant que quiconque prophétise soit 
pour cela véritablement prophète ; car on peut produire 
accidentellement un acte qui convient à une condition où 
l'on n'est pas établi ; de même, ajoute Origène (in Joan.), 
que nous ne devons pas regarder comme juste ou vertueux 
celui qui poursuit un droit ou accomplit une bonne action 
par vaine gloire. 

Conformément à la prédiction de Caïphe, il était expé­

dient que le Christ mourût, et cela pour trois raisons : d'a­

bord pour manifester la grandeur de la bonté divine, puis 

pour payer le prix de notre rédemption qui n'a été rien 

moins que le sang immaculé de l'Homme-Dieu, et ensuite 

pour donner l'exemple delà vie parfaite que nous devons 
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suivre afin d'arriver à la céleste patrie. A ces raisons on 
peut en ajouter trois autres. En premier lieu, l'homme était 
sujet à la mort de quatre manières différentes : par sa na­
ture, son péché, sa condamnation à l'enfer et sa privation 

îi ciel. Il fallait que le Christ comme Rédempteur lui rendît 
les droits à la vie, sous le premier rapport, en se ressusci­
tant lui-même ; sous le second rapport, en versant son sang 
infiniment précieux ; sous le troisième, en dépouillant l'en­
fer de ses victimes ; sous le quatrième, en ouvrant le ciel 
aux élus. Deuxièmement, l'homme était perdu dans les sen­
tiers de Terreur du vice et de la douleur ; il fallait que le 
Christ comme Sauveur vînt le chercher en ce monde pour 
le ramener par ses enseignements, ses travaux et ses souf­
frances dans les voies de la vérité, de la justice et de la fé­
licité. Troisièmement, les hommes désunis entre eux étaient 
en même temps séparés de Dieu ; il fallait que le Christ 
comme Médiateur les réconciliât avec Dieu par sa rnort, 
pour rassembler en une même société les enfants adoptifs 
du Père céleste. 

Caïphe donc par ses paroles prophétisa toutes ces mer­
veilles, sans pourtant être prophète, parce que, comme Ba-
laam autrefois, il n'en avait reçu ni la vocation ni la qua­
lité. Par là, dit saint Augustin (Tract. 49 in Joan), nous 
voyons que des hommes méchants peuvent prédire des cho-
ses futures par un esprit prophétique. L'Evangéliste attribue 
ici cet effet extraordinaire à un sacrement divin, à la vertu 
spéciale du suprême sacerdoce (Joan. xi, 51). Caïphe, dit il, 
ne parlait point ainsi de lui-même, car il ne comprenait 

point, il ignorait la ha ite portée et la signification profonde 
de ce qu'il disait et annonçait; mais, comme il était Pontife 

de cette année, il prophétisa, il parla par l'Esprit de Dieu 

non point à raison de son propre mérite mais en vertu de 
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son office supérieur ; et l'onction pontificale dont il avait été 
honoré avait pu même lui conférer un certain sens prophé­
tique. « Voyez, dit saint Ghrysostôme, combien grande est 
la vertu du Saint-Esprit qui peut mettre des paroles pro­
phétiques* dans une bouche impie. Voyez aussi combien 
grande est la vertu de la dignité pontificale, qui malgré 
l'indignité d'un sujet lui fit publier, san$ qu'il le sût, des 
événements mystérieux ; à cet effet la grâce céleste employa 
la langue d'un homme dont elle n'atteignait pas le cœur 
corrompu. » C'est aussi, croyons-nous, à cause de son au­
torité spirituelle seulement qu'un mauvais prélat ou un 
ministre vicieux peut être exaucé dans ses prières publi­
ques, ou bien parce qu'il parle au nom de l'Eglise comme 
son organe officiel en disant : Prions, mes frères (Qremus). 
— L'Évangéliste fait remarquer en outre que Caîphe était 
Pontife de cette année. D'après l'institution divine, il ne 
devaity avoir qu'un seul grand prêtre qui conservait cette 
charge pendant toute sa vie; mais dans la suite des 
temps, l'ambition en avait introduit plusieurs qui tour à 
tour remplissaient leurs fonctions pour une aimée seule* 
ment. 

Depuis ce jour-là ils ne songèrent donc plus qu'à faire 
mourir le Christ (Joan. xi, 53). Auparavant déjà ils en 
avaient conçu la pensée et cherché l'occasion ; mais alors 
réunis ensemble ils formèrent la résolution et prirent le 
moyen d'exécuter le plus tôt possible le conseil que le 
grand prêtre leur avait proposé comme très-expédient. 0 
détestable assemblée, composée de chefs criminels et de 
conseillers iniques 1 Uue faites-vous, Juifs misérables et in­
sensés ? Quel est votre aveuglement et votre fureur ? Pour­
quoi adoptez-vous une décision et préparez-vous une accu­
sation contre Notre-Seigneur Jésus-Christ ? N'est-il pas lui* 
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môme au milieu de vous, sans que vous le sachiez ? ne con­
naît-il pas vos délibérations et même ne découvrent-il pas 
vos intentions, lui qui scrute les cœurs et les consciences ? 
Vos infâmes projets seront cependant accomplis, car Dieu 
son Père l'a livré entre vos mains. Parce qu'en ce sabbat, 
où les Juifs tinrent leur conseil, ils décrétèrent la mort du 
Sauveur, chaque année h partir de ce jour l'Église en rap­
pelle la mémoire dans les offices du dimanche et de la se­
maine qu'on appelle cfc ta Passion. Elle commence dès lors 
un deuil public pour compatir aux souffrances de son cé­
leste Epoux, et en signe de tristesse elle supprime le Gloria 
Patri à l'introït de la messe et à la Un de chaque répons ; 
puis elle fait chanter des hymnes où elle célèbre le mys­
tère de la croix. 

Le dessein homicide que les Pontifes et les Pharisiens 
avaient arrêté dans leur conseil contre le Christ fut bientôt 
divulgué. Le Seigneur voulut donner à leur fureur le temps 
de se calmer ; et parce que son heure n'était pas encore 
venue de s'abandonner entre leurs mains, il cessa de se 
montrer en public parmi les Juifs \ Use retira donc dans 
une contrée voisine dudésertt à une ville nommée Ephrem 
et il y demeura avec ses disciples jusqu'aux approches de 
sa Passion qui n'était éloignée que de quelques joins (Joan. 
xi, 54). Ainsi, dit saint Chrysostôme (Jlum. {0 in Joan.), 
tandis que tous les autres se préparaient avec allégresse à 
la solennité pascale, les disciples se cachaient comme des 
hommes menacés d'un grave danger ; et néanmoins ils 
persévéraient dans la compagnie de leur divin Maître, 
comme lui-même l'attesta en disant : Vous êtes restés avec 
moi dans les tentations qui m1 ont assailli (Luc. xxn, 28J. Si le 
Seigneur fuit devant ses plus iniques serviteurs, ce n'est 
point assurément par défaut de puissance, mais afin de nous 
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donner une leçon de prudence. En effet, selon saint Au­
gustin (Tract, 40 in Joan.), il aurait pu, s'il, avait voulu, 
paraître ouvertement au milieu des Juifs sans courir aucun 
danger de leur part ; mais par son exemple, il- préféra mon­
trer à tous les Chrétiens qu'il est permis de se soustraire aux 
recherches de ses persécuteurs, si par sa présence on ris­
quait d'enflammer leur colère et de les rendre plus 
acharnés. D'après Origène (Tract. 31 in Joan.), on ne doit 
jamais renier Jésus au péril même de sa vie, et on doit 
eubirla mort plutôt que de trahir la vérité; mais aussi 
personne ne doit donner volontairement occasion à une si 
forte épreuve ou tentation, et cela pour deux raisons : pre­
mièrement, parce que ce serait une grave présomption de 
s'exposer à un danger où l'on pourrait succomber, faute de 
connaître sa propre faiblesse; secondement, parce qu'en se 
livant soi-même à ses persécuteurs on leur fournirait l'oc­
casion de devenir plus impies et plus coupables, en sorte 
qu'on se rendrait responsable des crimes qu'ils com­
mettraient et passibles des châtiments qu'ils encourraient. 

Or la Pâqxie des Juifs était proche (Joan. xi, 55) ; l'Évan-
géliste ajoute cette circonstance, pour marquer que Jésus 
séjourna peu de temps à Ephrem, puisqu'avant cette fête 
il vint pour la dernière fois à Jérusalem. De ce pays où il 
était, beaucoup allèrent à Jérusalem avant la Pâque, pour 
se purifier et se disposer par des prières et des sacrifices à 
manger convenablement l'agneau pascal, suivant les pres­
criptions mosaïques. Car les Juifs qui avaient contracté 
quelques souillures légales, dit saint Théophile, ne célé­
braient point la Pâque, sans s'y être préparés par des 
jeûnes, des purifications corporelles, des offrandes déter­
minées et parla rasure de la tète. D'après cet exemple, que 
les Chrétiens ne s'approchent point de la Table sainte avant 

T. V 2, 
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de s'y être préparés par de^ jeûnes et de bonnes oeuvres, 
spécialement par la prière et la confession. En effet, si tant 
de dispositions extérieures étaient requises pour manger 
Yagneau figuratif, quelles dispositions intérieures ne sont 
point nécessaires pour recevoir dignement le véritable 
Agneau de Dieu, le corps immaculé du Christ ? 

Cependant les Juifs oublieux de leur propre sanctification 
tramaient la perte du Sauveur, et dans le lieu môme destiné 
à la prière ils cherchaient à verser le sang innocent de ce 
divin Agneau. Ils venaient pour se purifier extérieurement, 
dit saint Chrysostôme (Hom. 64 in Joan.), et ils voulaient se 
souiller intérieurement par l'homicide et la cruauté; car ils 
dressaient des embûches qui devaient convertir un temps 
de îêta en des jours de meurtre et de malheur. Inquiets de 
ne pas voir Celui qui était l'objet ÙJ leurs perquisitions 
sataniques, ils se demandaient les uns aux autres réunis 
dans le temple : Que pensez-vous de ce qu'il n'est point venu 
à la fête 1 car ils étaient étonnés qu'à l'occasion d'un si 
grand concours il ne se fût pas présenté pour prêcher sa 
doctrine ; ils parlaient de la sorte, non point par le désir 
de lui rendre hommage, mais par la crainte de voir échouer 
leur infernal complot (Joan. xi, 56). Comme pour répondre 
à leur question l'Evangéliste ajoute : Les Pontifes et les 
Pharisiens avaient donné ordre que, si quelqu'un savait oie 
était Jésus, il le découvrît afin qu'ils le fissent prendre.Voilh 
précisément la raison pour laquelle il s'était dérobé aux 
regards de ses ennemis ingrats et obstinés, en attendant 
l'époque déterminée pour sa Passion. Quant h nous, dit 
saint Augustin, sachant que le Christ est assis à ladroite de 
Dieu son Père, ne craignons pas de le manifester aux mal­
heureux Juifs, afin qu'ils puissent ainsi le saisir par la foi. 
— Remarquons ici que quand des Chrétiens célèbrent 
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saintement une fête religieuse, Notre-Seigneur ne manque 
jamais d'y prendre part, selon qu'il Ta déclaré en disant : 
Lorsque deuas ou trois sont rèimis en mon nom; je suis au 
milieu d'eux (Matth. XVIIT, 20). C'est pourquoi, quand nous 
nous trouvons assemblés dans la maison de Dieu, cherchons 
Jésus en nous consolant mutuellement, en le priant d'assister 
à notre fête et de nous sanctifier par sa divine présence. 
Si au contraire nous ne passons pas, comme il convient, les 
jours consacrés par la religion, le Seigneur se tiendra 
éloigné de nous, comme il s'éloignait autrefois des Juifs en 
disant par la bouche d'Isaïe (1,13) : Vos solennités me sont 
insupportables. 

Considérez donc ces misérables conspirateurs qui se con­
certent publiquement pour satisfaire leur haine et leur 
envie contre le Christ, tandis qu'il se retire secrètement avec 
ses disciples comme le feraient des hommes sans ressource 
et sans force. Que pensez-vous que Madeleine ait dit de cette 
fuite ? Mais aussi quelles étaient les cruelles inquiétudes 
de la Mère de Jésus, en voyant s'éloigner d'elle ce cher Fils 
que les Juifs, disait-on, avaient résolu de mettre à mort ? 
Représentez-vous Notre-Dame restant avec ses sœurs dans 
la compagnie de Madeleine, après que Notre-Seigneur les 
eut consolées par la promesse de son prompt retour. Con­
sidérez également la douceur et la bonté du divin Maître 
qui, pouvant par un seul acte de sa volonté exterminer ses 
adversaires, se soustrait à leurs poursuites, sans proférer une 
seule parole pour se défendre et se justifier. A son exemple 
apprenez à chasser de votre cœur tout sentiment de colère 
ou d'aigreur, pour y substituer la mansuétude et l'humilité; 
c'est par ce moyen que vous acquerrez la véritable paix de 
l'ûme et du corps. 
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Prière. 

Seigneur Jésus, Ange du grand conseil, vous qui avez 
laissé les méchants tenir eux-mêmes conseil contre vous, et 
qui, au lieu de résister par votre toute puissauce,avez préféré 
céder avec patieucc, ne m'abandonnez pas à quelque juge­
ment erroné ou à quelque funeste résolution de la pari, soit 
de mou libre arbitre, soit d'une volonté étrangère; ne 
m'abandonnez pas non plus aux vexations ou aux tentations 
des démons. Mais au contraire disposez de moi avec clémence 
tant extérieurement qu'intérieurement pour diriger mes 
pas dans la voie du salut éternel. Bon Maître, réduisez à 
néant toutes les attaques que me livrent le diable et le 
monde; faites qu'échappé sain et sauf à tout péril, je 
vous rende tout joyeux d'humbles actions de grâces. 
Ainsi soit-il. 

C H A P I T R E X I X 

OUéniSON DB D U LEPREUX. 

Luc. xvn , 11 19. 

Bientôt allaient s'accomplir les jours de l'enlèvement du 
Seigneur Jésus (Luc. ix, 51), c'est-à-dire le temps appro-
chaitoù une mort douloureuse devait l'arracher de ce monde 
pour le ramener à son Père céleste ; car il fallait que le 
Christ souffrit afin d'entrer ainsi dans sa gloire (Luc. xxxv, 
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26). Alors loin de fuir le lieu qui devait être le théâtre de 
sa Passion, il affermie son visage, dit l'Évangéliste, en 
d'autres termes il fortifia savolonté pour aller à Jérusalem; 
carie véritable Agneau devait être immolé au même lieii 
dans lequel on avait coutume d'offrir l'agneau figuratif. 
C'était aussi le temps, où, d'après le précepte de la Loi, se 
faisait le choix de l'agneau pascal; dès le dixième jour du 
premier mois, il était séparé i u troupeau et conduit dans 
la maison où on le conservait vivant jusqu'à ce qu'on 
l'immolât au soir du quatorzième jour. Afin que la réalité 
fût en rapport avec la figure, ce fut également le dixième 
jour, correspondant à notre dimanche des Rameaux, que 
Jésus-Christ vint à Jérusalem, où il demeura jusqu'au mo­
ment de son sacrifice sanglant. Il a prouvé de la "sorte que 
comme Dieu, il prévoyait avec certitude le temps de sa 
Passion, et que, comme homme, il marchait non point par 
contrainte mais de plein gré vers le lieu de son supplice. 
Déjà comme nous l'avons vu, il avait plusieurs fois exhorté 
ses disciples présents et futurs à le suivre jusqu'au sacrifice 
de la vie dans la voie de l'abnégation ; maintenant il les 
précède comme leur chef et leur maître, en montrant par 
sa conduite ce qu'il avait déclaré de sa propre bouche : Si 
quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce lui-même; 
qu'il porte sa croix et qu'il me suive (Luc. ix, 23). 

Ainsi, le Seigneur, que nous avons vu fuir à différentes re­
prises pour nous donner des exemples de discrétion, com­
mence à revenir aux approches de sa Passion. Précédem­
ment, il avait montré de la prudence, quand il s'était caché 
afin de nous apprendre que, selon les temps et les lieux, il 
est permis ou même nécessaire de se soustraire à la rage-
des persécuteurs. Maintenant, il montre de la force, quand 
il marche au devant de ses ennemis pour se livrer de lui- 1 
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même entre leurs mains et s'exposer à tous les tourments 
qu'ils lui réservent. Autrefois, il avait agi selon la tempé­
rance, en déclinant les honneurs de la royauté que vou­
laient lui décerner les foules attachées à ses pas. Mais bien­
tôt, il agira selon la justice, en acceptant les honneurs du 
triomphe que va lui décerner le peuple accouru pour le re­
cevoir avec des rameaux et des palmes ; toutefois, comme 
pour témoigner de ses modestes sentiments parmi d'écla­
tantes manifestations, il se contentera d'une humble mon­
ture telle qu'un ânon. Voilà comment le Seigneur des ver­
tus a pratiqué pour notre salutaire instruction les quatre 
vertus appelées cardinales ou principales, parce qu'elles 
sont la base et la source de. toutes les 1 au très vertus mo­
rales. On ne peut donc l'accuser d'inconstance ou de versa­
tilité dans sa conduite, non plus que quiconque s'exercerait 
à des vertus différentes, selon les diverses circonstances où 
il se trouverait placé. 

En se rendant, à Jérusalem pour la solennité pascale, 
Jésus traversa la Samarie occupée par les Gentils et la 
Galilée habitée par les Juifs, comme pour faire entendre 
qu'il allait appliquer les fruits de saPassion aux uns et aux 
autres (Luc. xvn, 11). Après sa mort, en effet, ces deux 
peuples jusqu'alors ennemis irréconciliables devaient être 
réunis par les liens d'une même foi en sou nom ; et parce 
qu'il venait pour les sauver également, il passait au milieu 
de leurs terres comme médiateur destiné à en pacifier les 
possesseurs. Il était près d'entrer dans un village, situé 
sur les confins des deux provinces susdites, quand vinrent 
à sa rencontre dix lépreux, attirés par la réputation de ses 
œuvres merveilleuses (ibid. 12). Ils se présentaient en de­
hors du village, parce que, suivant les prescriptions judaï­
ques, ils ne pouvaient pénétrer dans les bourgs et les 
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villes, ni môme demeurer avec les autres personnes. Réu­
nis ensemble par l'identité de leur# maladie, ils attendaient 
sur le chemin le passage du Sauveur dont ils souhaitaient 
voir l'arrivée. Néanmoins ils se tenaient de loin, tant par 
respect pour le Seigneur que par crainte de la Loi qui leur 
défendait de communiquer avec les hommes de peur de les 
souiller. La Loi mosaïque, en effet, déclarait immonde la 
lèpre extérieure du corps, tandis que la Loi évangélique ne 
regarde comme impure que la lèpre intérieure de l'âme. 
D'après saint Théophile, ces infortunés restaient à l'écart, 
comme honteux de leur infirmité ; car ils appréhendaient 
d'exciter par leur présence le dégoût de Jcnus ainsi que des 
autres. Ils étaient donc séparés de lui par la distance, mais 
ils en devinrent proches par la prière ; car le Seigneur est 
auprès de ceux gui l'invoquent en vérité, dit le Prophète (Ps, 

C X L I V , 18). 

Dès qu'ils aperçurent le Christ, ils élevèrent la voix, avec 
une grande affection pour sa personne et avec un vif désir de 
leur délivrance ; ils crièrent m disant: Jésus, Maître, ayez 

pitié de nous ; par votre seule volonté, et d'une seule parole 
vous pouvez nous guérir, si vous le voulez (Luc. xvn, 13). 
En effet, puisqu'il est Jésus ou Sauveur, il le veut ; puis­
qu'il est Maître ou Seigneur, il le peut ; et puisqu'ils im­
plorent sa pitié, sa miséricorde, ils se déclarent misérables 
et indigents. Conséquemment leur demande fut convenable 
sous tous les rapports : du côté des solliciteurs, parce qu'ils 
avaient besoin de compassion ; et du côté de Celui à qui 
elle s'adressait, car il avait la puissance et la volonté de les 
exaucer. Selon la remarque de Tite, ils invoquent le nom de 
Jésus, aussi ils obtiennent l'objet de leur demande ; car ce 
nom qui signifie Sauveur ne peut être vainement prononcé» 
— Aussitôt qu'il les aperçut de ses yeux compatissants, le 
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divin Médecin leur dit: Allez vous montrer aux prêtres (Ibid. 
14).Car la Loi de Moïse ordonnait à tous les lépreux qui étaient 
délivrés de leur maladie de se présenter à ses ministres, 
afin que ceux-ci pussent vérifier la guérison, comme 
aussi afin d'offrir le sacrifice prescrit à cette occasion. 
Lorsqu'ils se furent mis en route, ils se trouvèrent guéris 
avant même de parvenir jusqu'aux prêtres; ce qui arriva 
de la sorte pour plusieurs raisons. En effet, s'ils n'avaient 
pas été délivrés avant de se présenter aux prêtres, ceux-ci, 
qui étaient pleins d'orgueil, les auraient repoussés avec mé-
pris. Ensuite, le Seigneur voulut ainsi récompenser la foi 
et l'obéissance que les infirmes témoignaient à l'égard de 
sa simple parole ; il voulut prouver en même temps que 
cette guérison n'était point produite par la vertu delà Loi 
ou l'autorité de ses ministres, mais uniquement par la 
miséricorde et la puissance de Dieu. 

L'un d'eux, dès qu'il se vit guéri, retourna m louant Dieu 
à haute voix avec une grande ferveur (Luc. xvn, 15), 
Transporté d'une vive reconnaissance, il vint se prosterner 
aux pieds de Jésus pour lui rendre grâces du bienfait dont il 
lui était redevable ; car la joie qu'il éprouvait de sa dé­
livrance lui inspirait' la confiance d'approcher de son 
bienfaiteur. Cet homme était cependant Samaritain et par 
conséquent Gentil (Ibid. 16). Les autres qui avaient reçu la 
môme faveur n'en témoignèrent aucune gratitude , mais 
continuant leur chemin, ils allèrent se présenter aux prêtres. 
Ceux-ci, détracteurs jaloux des enseignements et des 
miracles du Christ, persuadèrent aux lépreux que leur 
guérison provenait de leur fidélité à observer la Loi, et ils 
les dissuadèrent ainsi de retourner vers Celui qui, sur leur 
ûumble prière, les avait seul rétablis en parfaite san'é. 
~~ Tous les dix n'ont-ifs pas été guéris, demanda Jésus ? ou 
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sont donc les neuf autres (Ibid- 17)? Par cette question il 
marque la peine que lui cause l'ingratitude ; car de même 
que les ingrats oublient ou méconnaissent Dieu, comme s'ils 
ignoraient ou dédaignaient ses bienfaits, de son côté il les 
regarde et les traite comme des inconnus et des réprouvés. 
Ce n'est pas sans raison, remarque le Vénérable Bède, que 
le Sauveur demande où sont les neuf autres comme s'il ne 
les connaissait pas ; car pour Dieu, connaître, c'est aimer et 
sauver, tandis que ne pas connaître, c'est rejeter et con­
damner. 11 faut donc s'affliger davantage d'avoir fait 
Quelque ingrat que d'avoir fait quelque bien sans 
profit. 

C'est pourquoi TEvangéliste ajoute à la honte des neuf 
lépreux juifs, ou plutôt le Seigneur lui-même ajouta par 
manière de réflexion douloureuse (Ibid, 18) . Il ne s'est 
trouvé que cet étranger qui soit revenu pour rendre gloire 
à Dieu. Le retour de ce Samaritain figurait d'avance la 
conversion des Gentils qui ont embrassé la foi chrétienne ; 
l'ingratitude des neuf Israélites présageait la perfidie des 
Juifs qui n'ont point abandonné leur fatale incrédulité. 
Cependant tous ces lépreux, comme tous les autres malades 
délivrés de leurs infirmités corporelles par le Sauveur, l'a­
vaient été également de leurs infirmités spirituelles ; mais 
après avoir reçu la justification intérieure, neuf d'entre eux 
perdirent cette grâce divine en montrant une funeste ingra­
titude, et de bons qu'ils étaient ils devinrent mauvais. Aussi, 
Jésus fit ressortir la grandeur de leur faute, tandis qu'il se 
plut à louer la reconnaissance de l'étranger, et parce que 
ce dernier avait humblement reconnu devant Dieu son état 
d'infirmité, il lui adressa ces consolantes paroles (tbid. 19): 
Lève-toi en sortant du péché où tu as croupi jusqu'à ce jour, 
et va en progressant de vertu en vertu dans la* voie où tu 
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as commencé à revenir ; car ta foi9 par laquelle tu as soumis 
à Dieu ton entendement, fa sauvé, elle t'a rendu en même 
temps la santé du corps et de l'âme. La foi est en effet le 
commencement de notre justification et nous donne 
l'espérance de la vie éternelle. D'après le Vénérable Bède, si 
la foi sauva celui qui s'empressa de remercier le Sauveur, 
Finfidélité ou l'incrédulité perdit au contraire ceux qui 
négligèrent de rendre gloire au Seigneur pour ses bienfaits. 

Considérée dans un sens mystique, la lèpre qui est une 
corruption de la chair figure le péché qui est une corruption 
de l'âme. En effet, f comme la lèpre affaiblit la voix, le 
péché pareillement affaiblit la prière de ceux qui le 
commettent ; aussi il est dit que Dieu n'entend point les 
pécheurs (Joan. xi, 31), car il n'exauce point leurs vœux 
quelque multipliés qu'ils soient. 2° Le corps du lépreux est 
couvert de petits ulcères durs et arrondis ; de même le 
cœur du pécheur est rempli de cuisants remords, causés 
par les diverses espèces de fautes qui rendent l'homme 
rebelle aux commandements de Dieu mais docile aux 
suggestions de Satan. 3 e L'haleine des lépreux est gâtée de 
sorte que souvent elle infecte ceux qui les approchent ; 
ainsi la conversation ou la compagnie des pécheurs est 
pernicieuse, de façon que souvent elle scandalise ceux qui 
les fréquentent. 4° Plus on s'efforce de comprimer et de 
cacher la lèpre, plus ensuite elle devient purulente et 
hideuse ; il en est de même pour le péché, à proportion 
qu'on tâche de le déguiser au dehors il se fortifie au dedans, 
et il paraîtra enfin horrible et détestable. — Les dix lépreux 
qui accoururent au-devant du Sauveur représentent tous 
les pécheurs pénitents ; car le nombre dix est employé 
pour désigner la totalité des personnes de même condition, 
parce que tous les nombres qui le suivent jusqu'à cent sout la 



GUÊ1USÛN D E D I X L É P R E U X 39 

répétition de lui-même ou de ses parties aliquotes. Ces 
dix lépreux représentent aussi ceux qui violent les dix 
commandements de Dieu, en se souillant de nombreuses 
fautes pareilles aux différentes taches ou plaies de la lèpre. 
Mais comme la corruption de l'esprit est plus dangereuse 
que celle du corps, on doit redouter beaucoup plus le péché, 
qui est la lèpre de l'âme, que celle de la chair. 

Le pécheur qui veut être purifié doit employer les mêmes 
moyens qui méritèrent aux dix lépreux d'être guéris. 1° Il 
doit se présenter à Jésus avec une foi vive ; car ce bon 
Maître, qui, à cause de nous, a été réputé sur la croix comme 
un lépreux, ne dédaigne pas de regarder nos plaies spiri­
tuelles. 2° Il faut qu'il se tienne debout, stare, c'est-à-dire 
qu'il s'élève au-dessus de ses habitudes vicieuses et qu'il 
sorte de l'état de péché ou il croupit. 3° Il faut qu'il de­
meure à l'écart, à longe, en considérant avec humilité qu'il 
est indigne d'approcher du Seigneur. 4° Alors que, du fond 
de samisère, il élève la voix avec une sincère contrition pour 
accuser ses propres iniquités sans aucun ménagement. 5° 
Enfin qu'il implore la miséricorde divine en s'écriant : Sei­
gneur Jésus, ayez pitié de moi- Mais avant de guérir les dix 
lépreux, Jésus leur dit aussitôt qu'il les aperçut : Allez vous 
montrer aux prêtres. Par cette recommandation, il voulait 
signifier l'obligation qu'il imposait désormais à tous les 
pécheurs de découvrir la lèpre intérieure de leur âme aux 
futurs ministres de son Église ; c'est comme s'il disait aux 
pénitents : Allez de la contrition à la confession. Les lépreux 
se disposaient à obéir, lorsque, sur la route, ils furent déli­
vrés de leur maladie. De même vous pouvez être purifiés 
de vos souillures par la vertu delà contrition, avant même 
d'être absous extérieurement par la sentence des prêtres; 
néanmoins, afin qu'ils puissent juger de votre état, vous de-
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vez encore leur déclarer vos fautes ; le mépris ou la négli­
gence à cet égard vous exposerait à languir dans votre mal 
et à le rendre incurable. Aussi les lépreux, après leur gué­
rison, se présentèrent aux prêtres, conformément à Tordre 
qu'ils avaient reçu de Jésus-Christ. 

Ce lépreux qui revient seul remercier le Sauveur figure 
l'Eglise universelle, composée de tous les fidèles réunis en 
son sein gui rendent à Dieu de continuelles actionsdegrâces 
pour ses innombrables bienfaits» Les neuf autres lépreux 
représentent tous ceux qui restent hors de cette unité ca­
tholique, ou bien les pécheurs qui, après s'être réconciliés 
avec Dieu, se montrent rebelles en ne gardant pas les dix 
commandements dont ils omettent quelquepoint important. 
Beaucoup en effet sont justifiés dans la confession, mais peu 
se montrent ensuite fidèles au Seigneur ; car la plupart, 
au lieu d'exalter les miséricordes divines à leur égard, 
retournent bientôt à leurs coupables habitudes, semblables 
à cet animal qui reprend presque aussitôt ce qu'il a 
vomi (Prov. xxvi, l i ) . Ainsi des dix lépreux qui avaient 
été guéris, un seul revint rendre gloire à Dieu. Or rendre 
gloire à Dieu, c'est, après avoir été purifié de toute 
souillure spirituelle, persévérer dans les bonnes œuvres, à 
l'exemple de ce Samaritain reconnaissant dontle nom signi­
fie justement gardien ; car ceux qui sont reconnaissants en­
vers Dieu se gardent de la récidive dans le péché. Aussi 
Jésus-Christ loue ce Samaritain qu'il appelle unétranger, et 
nous devons également nous considérer tous comme des 
étrangers en ce monde, puisque nous n'avons point ici-
bas de demeure permanente et que nous cherchons celle où 
nous devons habiter un jour (Ilebr. xm, 14). Par l'exemple 
contraire des neuf lépreux juifs, nous voyons que ceux qui 
témoignent envers la Providence divine plus de gratitude 
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et de fidélité ne sont pas toujours ceux gui ont reçu davan­
tage ; ainsi les hommes lettrés, riches ou puissants sont 
souvent plus ingrats et plus infidèles que les ignorants, les 
petits et les simples, qui cependant ont été beaucoup moins 
favorisés ; ils semblant dire, sinon de bouche, du moins par 
leur conduite: Nos lèvres sont à nous, ainsi que nos richeses, 
et gui donc est notre maître (Ps. xi, 5) ? 

De ces dix hommes, le seul donc qui représente l'Église 
catholique vint se jeter aux pieds de Jésus, la face contre 
terre pour lui rendre grâces. A son imitation, nous membres 
de l'Eglise catholique, nous prions prosternés quelquefois : 
de cette manière nous attestons la faiblesse de notre corps 
qui a été tiré de la poussière, et l'infirmité de notre âme 
qui peut faillir d'elle-même mais qui ne peut se relever 
sans un secours divin ; en outre nous témoignons ainsi de 
la honte pour nos misères, tellement nombreuses que 
nous n'osons lever les yeux au ciel ; mais en même temps 
nous montrons de la prudence, car de la sorte nous remar­
quons que si nous tombons, c'est parce que nous som­
mes penchés vers les choses terrestres. D'autres fois nous 
prions en fléchissant les genoux, comme faisait le roi Sa­
lomon ; nous tenons alors la tête droite et le visage élevé, 
comme pour détacher de ce bas monde tous nos désirs afin 
de les porter vers la patrie céleste, et chacun de nous soupi­
rant avec le Bien-aimé semble lui répéter avec l'épouse 
des Cantiques (1,3) : Attirez-moi après vous. Souvent aussi 
nous prions debout, marquant par là que nous espérons 
les biens surnaturels ; pleins de cette confiance, nous sern-
blons redire avec l'Apôtre des nations : Laraisonde notre vie 
est dans les cieux d'où nous attendons le Sauveur (Phil. m, 
20), ou bien avec le Prophète royal ; Nous irons dans la 
maison du Seigneur ( Ps. cxxi, 1). Ainsi par la première de 
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ces attitudes précédentes nous exprimons notre basse con­
dition, par la seconde notre désir et parla troisième notre 
espérance.—Par sa prostration aux pieds du Seigneur le 
lépreux étranger nous a donné un exemple d'humilité et de 
pénitence h imiter. En effet, selon la remarque du Vénéra­
ble flède (in cap. xvn Luc), celui qui a honte de ses fautes, 
netardepas à tomber sur la face pour demander pardon; 
car l'homme confus est déjà comme renversé. Or lorsque 
quelqu'un se renverse ainsi par devant, il voit ou il aboutit, 
mais s'il se précipite par derrière, il n'aperçoit pas le terme 
de sa chute. Aussi en diverses occasions que rapporte l'É­
criture, les bons tombent sur leur face, parce qu'ils s'humi­
lient en ce monde visible afin de se relever en un monde 
invisible ; les méchants au contraire tombent en arrière, 
parce qu'ils se jettent dans l'inconnu sans prévoir ce qui les 
attend. 

De tout ce que nous avons vu dans ce chapitre, concluons 
que la reconnaissance est une vertu spécialement agréable 
à Dieu, tandis que l'ingratitude est un vice souveraine­
ment détestable à ses yeux, Dco gratias, grâces à Dieu ! 
voilà, comme le remarque saint Augustin (in Soliloq.), ce 
que nous pouvons penser, dire ou écrire de mieux ; rien de 
plus facile et cependant rien de plus avantageux pour nous. 
Je sais, ajoute le môme saiDt Docteur, combien l'ingratitude 
vous déplaît, ô mon Dieu! elle est l'origine de .tous les 
maux spirituels; c'est un vent brûlant qui dessèche la racine 
de tout bien et tarit la source de la miséricorde divine en­
vers les hommes ; elle fait revivre les péchés qui avaient été 
pardonnes, et empêche d'obtenir des secours nouveaux. 
N'est-il pas juste, ajoute saint Bernard (Serm. 51 in Gant.), 
de rendre grâces à Dieu continuellement, puisqu'il ne cesse 
jamais de nous combler de biens ? Montrez-vous toujours 
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empressé à le remercier de chaque don qu'il daigne vous 
octroyer ; observez avec attention toutes faveurs qu'il vous 
accorde, afin de n'en recevoir aucune, petite ou grande, 
extraordinaire ou commune, sans lui en témoigner votre 
gratitude, comme il le mérite. Si Notre-Seigneur, après 
avoir rassasié cinq mille hommes avec cinq pains, ordonna 
d'en recueillir les restes de peur qu'ils ne fussent perdus, 
c'était afin de nous apprendre à ne point oublier les moin­
dres bienfaits ; car le bien qui est fait à un ingrat n'est-il 
pas comme perdu, puisqu'il demeure sans fruit ? L'ingrati­
tude en effet nuit beaucoup à l'âme, parce qu'elle anéantit 
ses mérites, détruit ses vertus, la dépouille de ses grâces et 
la prive d'autres faveurs plus considérables. 

Mais quelle doit être notre reconnaissance ? Le même 
saint Bernard nous déclare qu'elle doit consister non point 
en de vaines formules mais en des œuvres vertueuses ; car le 
Seigneur réclame non pas simplement des paroles mais des 
actions de grâces. tTémoignons donc à Dieu, dit saint Chry­
sostôme (Hom, 2 in Epist. ad Rom.), notre gratitude perpé­
tuelle non-seulement de bouche mais encore et surtout par 
notre conduite ; remercions-le pour les biens qu'il nous 
prodigue et aussi pour ceux qu'il distribue aux autres 
hommes, de cette manière nous bannirons toute jalousie de 
notre cœur, et nous y entretiendrons la charité fraternelle ; 
car comment pourrions-nojis porter envie à nos frères pour 
des faveurs que nous remercions le Seigneur de leur avoir 
accordées ? Demande-t-il donc trop de nous Celui qui, pour 
tous les dons de sa libérale munificence, exige simplement 
que nous lui soyons reconnaissants ? L'ingratitude, ordinai­
rement fille de l'arrogance, provient souvent de ce qu'on s'es­
time digne de bienfaits. L'homme vraiment humble, au con­
traire , loue et glorifie Dieu non-seulement pour les secours qu'il 
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en reçoit, mais même pour les châtiments qui lui sont infli­
gés ; car quelques souffrances qu'il endure, il croit tou­
jours qu'il en mérite de plus grandes. » Ainsi parle saint 
Chrysostôme. Saint Jérôme ajoute : Voulez-vous savoir 
pourquoi vous n'aimez pas Dieu ? C'est que vous n'appré­
ciez pas ses bienfaits ; plus vous vous appliquerez à recon­
naître son immense honte, pins vous sentirez votre cœur 
embrasé d'amour pour lui. 

Prière. 

Seigneur Jésus, plein de confiance eu votre infinie bonté, 
je m'adresse à vous, charitable Médecin, comme un lépreux 
défiguré par diverses sortes de péchns, j'ai recours à vous. 
Source de miséricorde, comme un homme souillé par les 
taches nombreuses des vices; je vous en supplie humble­
ment, daignez me guérir de mon infirmité, me délnrer de 
la corruption et me conduire vers le port du salut éternel. 
Faites que je n'oublie jamais vos bienfaits et que je vous 
en rende toujours grâces ; mais parce qu'un simple mortel, 
cendre et poussière comme je suis, est incapable par lui-
même de vous témoigner sa juste reconnaissance, même 
pour un seul bienfait sur mille, que la bienheureuse Vierge 
Marie, que tous les citoyens célestes, et que toutes les créa­
tures, me servent de supplément, vous remercient et vous 
bénissent éternellement pour moi. Ainsi soit41. 
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C H A P I T R E X X 

LE» «àMABlTAWfS REFUSENT ^HOSPITALITE AU SEIGNEUR JB3UB. 

LUC. IX, 02-56. 

Afln d'annoncer son arrivée à Jérusalem, le Sauveur en­
voya devant lui des messagers, à savoir Jacques et Jean. 
£tant partis, ils entrèrent dans une ville des Samaritains 
pour lui préparer un logement avec les auttes choses stric­
tement nécessaires (Luc. ix, 52). En punition de ses fautes, 
cette ville appelée maintenant Sébaste ne possède plus une 
seule maison ; on y voit néanmoins deux églises : Tune sur 
la colline où s'élevait autrefois le palais du roi ; et l'autre 
en l'honneur de saint Jean-Baptiste, à l'endroit même où il 
fut inhumé entre les prophètes Abdias et Elisée. Comme 
Jésus paraissait aller à Jérusalem pour y célébrer la Pâque, 
les Samaritains refusèrent de le recevoir (Ibid. 53). Car ils 
prétendaient qu'il fallait adorer Dieu spécialement par un 
culte public, non point dans le temple de Jérusalem, mais 
sur le mont Garizim, selon la coutume de leurs pères, 
comme la Samaritaine l'avait dit précédemment au Sei­
gneur (Joan. iv, 20). Un second motif qui porta les Samari­
tains à ne point accueillir Jésus avec ses disciples, c'est 
qu'à leurs vêtements ils les reconnurent pour des Juifs. Or 
les Samaritains détestaient les Juifs comme des ennemis 
irréconciliables, qui ne voulaient avoir aucun commerce 
avec eux, pas même pour boire et manger (Joan. iv, 9). 
D'après saint Jérôme (Qusest. 5 ad Algasiam), une autre 
raison pour laquelle le Sauveur ne fut point admis en cette 
ville, c'est qu'il ne voulait pas s'y arrêter ; car il lui tardait 
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d'arriver à Jérusalem afin d'y verser son sang pour le salut 
du monde, et il ne pouvait consentir à ce que le moment 
de sa Passion fût différé. 

Ainsi, lorsque Jésus-Christ allait à Jérusalem, il trouva 
sur son passage des adversaires dans les Samaritains ; de 
môme si vous tendez vers le ciel, vous rencontrerez certai­
nement sur votre route des ennemis qui vous susciteront 
des haines, des inimitiés et des combats ; cependant, au 
lieu de vous abandonner au désir de la vengeance, tachez 
de vous rendre utile à tous en leur faisant du bien. Si donc 
dans les œuvres que vous entreprenez pour Dieu, vous 
voyez quelqu'un s'opposer à vos bons desseins, ne contestez 
point avec lui, mais rentrez en vous-même, et vous recueil­
lant devant Dieu, dites avec confiance comme le saint roi 
Ezéchias : Seigneur, je souffre violence, répondez pour moi 

(Is. xxxvin, 14). Ne vous attristez pas outre mesure, car 
Dieu ne laissera rien faire à votre adversaire qui ne puisse 
tourner à votre salut; quoique vous ne le compreniez pas 
maintenant, vous reconnaîtrez plus tard que ces contra­
riétés passagères, si vous les supportez patiemment, au lieu 
de vous détourner de votre fin dernière, vous y conduiront 
plus sûrement ; c'est là ce qui est arrivé au vertueux Joseph 
et à beaucoup d'autres saints personnages. Ëtes-vous sin­
cèrement résolu de garder la loi du Christ, dit saint Chry­
sostôme, rien ne pourra vous contraindre à la violer ; si les 
maladies, les infirmités ou d'autres obstacles vous em­
pêchent d'exécuter de louables désirs, ne vous troublez 
point, mais résignez-vous avec soumission, et remettez-
vous entièrement aux soins du Seigneur qui sait pourvoir 
mieux que vous-même à vos propres intérêts. Que toute 
votre application soit donc de conserver la paix intérieure ; 
et dans tout événement ne vous affligez que du péché com-
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mis, soit par vous-même, soit par votre prochain, ou de co 
qui pourrait vous entraîner dans le péché, vous éloigner 
ainsi de Dieu et vous exposer à perdre son amour. En effet, 
aucune adversité ne peut vous arriver sans une disposition 
providentielle de Celui qui, après avoir créé toutes choses, 
leur conserve l'existence. Lors donc que quelque tribulation 
vient à vous, allez au-devant d'elle comme à la rencontre 
d'une amie, et accueillez-la avec un cœur tout joyeux en 
lui souhaitant la bienvenue ; car celui qui reçoit volontiers 
pour Dieu la tribulation acquiert en cela une glorieuse 
ressemblance avec le Christ souffrant, qui se l'attache ainsi 
par un lien plus étroit d'amour spécial. Quant aux épreuves 
qui vous surviennent malgré vous, bien qu'involontaires 
dans le principe et par conséquent sans mérite sous ce 
rapport, elles peuvent vous devenir salutaires et méritoires, 
si vous inclinez humblement votre volonté jusqu'alors re­
belle sous la verge qui vous frappe, en faisant de nécessité 
vertu, comme dit le proverbe ; de la sorte ce qui d'abord 
paraissait nuisible servira beaucoup à votre progrès spiri­
tuel. Ne refusons donc pas de souffrir, parce que notre 
véritable salut ne se trouve que dans les croix. En effet une 
âme qui n'a point de croix à porter n'a point de patience 
à exercer ; or sans la patience nul salut à espérer. Le cœur 
patient est celui qui dans les mépris se réjouit, par la 
pensée qu'il peut offrir de lui-même à Dieu quelque sacri­
fice, en le joignant à celui du Sauveur dans sa Passion. 
C'est pourquoi à ses peines et à ses douleurs unissez les 
vôtres; cette union vous les rendra douces et légères, et 
par la sainte vertu de patience elles exhaleront devant Dieu 
un parfum d'agréable odeur. En résumé, quoi qu'il vous 
arrive de joyeux ou de triste, soyez intimement persuadé 
que ce sont là de la part de Dieu les témoignages d'une si 



48 L A G R A N D E V I E D E J É S U S - C H R I S T 

grande bonté que vous ne devriez désirer rien autre chose; 
aussi devez-vous lui en rendre grâces comme d'autant de 
bienfaits particuliers. 

Cependant, irrités contre les Samaritains. Icsdevr dis­
ciples, Jacques et Jean, dirent: Seigneur, si vous le voulez, 
nous commanderons au feu du ciel de descendre pour con­
sumer ces gens-là qui vous ont refusé l'hospitalité (Luc. 
ix, 54). Par le feu du ciel il faut entendre ici la foudre ou 
tout autre phénomène analogue qui se produit dans l'air. 
Qu'elle était grande la confiance de ces deux Apôtres en leur 
divin Maître, puisqu'ils croyaient pouvoir, par un seul mot 
prononcé en son nom, faire tomber la ilamme des régions 
supérieures ! Mais une pareille vengeance, qui avait été 
louée dans EIie,futici réprouvée par le Sauveur,parcequ'elle 
n'était pas dictée par un seutimentdecharité et parundésir 
de correction salutaire ou de répression nécessaire, mais 
plutôt par l'impatience et le ressentiment; ce qui prouve 
que le zèle est mauvais, quand il n'a pas pour règle une 
prudente discrétion. Saint Pierre, il est vrai, frappa de 
mort subite Ananie etSaphire ; mais sa sentence était inspi­
rée par l'amour de la justice et non point par la haine des 
personnes (Act. v). De même, lorsque saint Paul livra à 
Satan le corps d'un pécheur scandaleux, ce fut afin de sau­
ver l'âme de ce dernier (I Cor. v). Aussi, d'après le Véné­
rable Bède (in cap. îx Luc), Jésus-Christ blâme dans ses 
Apôtres encore grossiers, non point la volonté même de 
punir les Samaritains, mais le motif trop personnel pour 
lequel ils dédiraient user envers eux de représailles ; car ils 
étaient mécontents d'avoir été rebutés. C'est pourquoi le 
divin Maître se tournant vers vux, les reprit en ces termes : 
Vous ne savez pas à quel esprit vous appartenez (Luc. ix, 
L5), c'est-à-dire : Vous ne roiiiMU'ez pas combien est mist'-



LES SAMARITAINS REFUSENT L'HOSPITALITÉ AU SEIGNEUR 49 

ricordieux et bon l'Esprit-Saint qui doit TOUS animer ; c'est 
pourquoi TOUS voulez exercer la vengeance par un sentiment 
qui ne convient point à des serviteurs de Dieu. Sous l'An­
cien Testament, qui était une loi de crainte, on procédait 
avec rigueur et sévérité ; mais sous le Nouveau Testament, 
qui ne parle que d'amour, on doit agir avec douceur et 
suavité. Selon la Glose, c'est comme si le Sauveur disait : 
Imitez la conduite de l'Esprit dont vous portez l'empreinte : 
pendant que vous vivez en ce monde, procurez la consola­
tion aux malheureux et conservez la patience à l'égard des 
pécheurs ; mais dans le siècle futur, vous siégerez sur douze 
trônes pour juger les nations de la terre selon les règles de 
l'équité. 

Le Seigneur ajouta (Luc. ix, 56) : Le Fils de l'homme 
n'est pas venu pour perdre les âmes, mais plutôt pour les 
sauver. En d'autres termes, il est venu pour traiter les 
hommes, non point suivant la rigueur de sa justice, mais 
selon la bénignité de sa miséricorde ; non point pour leur 
infliger aussitôt la peine de mort, comme vous le voudriez 
dans la circonstance présente, mais pour leur remettre la 
peine du péché, comme en ont besoin de pauvres malheu­
reux ; car les coupables sont mieux ramenés à Dieu par des 
traits de clémence que par des actes de sévérité. Par cet 
exemple, les supérieurs doivent apprendre à ne pas punir 
les' fautes avec précipitation et vivacité, mais à choisir le 
moment et l'occasion favorables, afin d'attirer plus sûre­
ment les pécheurs à la pratique de la vertu. Saint Ambroise 
dit à ce propos (in cap. îx Luc.) : « En reprenant les deux 
disciples qui voulaient appeler le feu d'en haut sur les 
Samaritains inhospitaliers, le Seigneur nous enseigne à ne 
pas toujours frapper de châtiment les coupables ; car les 
tolérer avec indulgence est parfois plus profitable pour nous 
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comme pour eux, afin d'exercer notre patience et ménager 
leur conversion. En effet, les Samaritains, préservés du 
courroux céleste, furent des plus prompts à recevoir la pré­
dication évangéhque, après l'Ascension du Seigneur. Si, 
auparavant, il ne s'indigne point de se voir insolemment 
repoussé par ceux dont il est le souverain Maître, c'est pour 
montrer que la perfection de la vertu exclut l'esprit de ven­
geance, qu'il ne peut y avoir de ressentiment où se trouve 
la plénitude de la charité, et qu'au lieu de rejeter les 
hommes faibles, on doit les aider à se relever de leur 
chute. Loin donc des personnes religieuses tout empor­
tement, que les Ames magnanimes ne cherchent point 
satisfaction pour les injures qui leur sont faites, que les 
sages et les prudents surmontent une colère inconsidérée et 
évitent une imprévoyante simplicité. » Ainsi parle saint 
Ambroise. Dans les deux disciples, Jacques et Jean encore 
bien grossiers, nous voyons représentés les Chrétiens im­
parfaits qui exigent trop durement réparation des offenses ; 
mais leur conduite est désapprouvée par le divin Maître, 
modèle de toute perfection. 

Les disciples rebutés par les Samaritains s'en allèrent en 
un autre bourg (Luc. ix, 56). Le Seigneur parcourait avec 
eux les villes et les villages, prêchant partout sa céleste 
doctrine qu'il confirmait par de nombreux miracles, comme 
nous l'avons déjà dit. Considérez ici comment Celui auquel 
le monde entier appartient souffre sans se plaindre les re­
fus outrageants, et comment repoussé d'un endroit il passe 
dans un autre sans murmurer. Si vous vous trouvez quel­
quefois en pareille occasion, sachez également pratiquer 
la patience -, et même réjouissez-vous de ce que vous êtes 
appelé à ressembler sous quelque rapport du moins à votre 
divin Sauveur. L'esprit rempli de cette pensée, bannissons 
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Prière, 

Seigneur Jésus, qui, au lieu de vous venger des Sama­

ritains inhospitaliers, avez supporté paisiblement leurs 

de nos cœurs tout sentiment de rancune vis-à-vis de nos 
frères et recommandons-nous avec une entière confiance 
à la divine Providence. « N'usons jamais de représailles, 
dit saint Chrysostôme (Hom. 50 in Joan.) ; ce serait aiguiser 
nous-mêmes le glaive qui doit nous blesser plus profondé­
ment. Quelqu'un vous a lésé et vous voulez vous venger, 
mais le plus sûr moyen de vous venger, c'est de pardonner; 
car de cette manière vous vous rendez ami de Dieu, en sorte 
que votre ennemi devient son ennemi. N'a-t-il pas dit 
en effet : A moi la vengeance et je saurai bien la faire 
(Rom. xii, 19) ? Quoi donc! lorsqu'il s'élève quelque con­
testation parmi nos domestiques, nous les obligeons de se 
soumettre à notre arbitrage, et nous ne voudrions pas 
confier à Dieu le soin de notre défense ? Ne serait-il pas 
absurde de refuser au Dominateur souverain ce que nous 
exigerions de nos propres serviteurs ? Dites-moi, si vous 
haïssez quelqu'un à cause de la faute qu'il a commise, 
pourquoi voudriez-vous en commettre une semblable? 
S'il vous a contristé, insulté ou frappé, ne lui rendez point 
la pareille, parce que vous n'en retireriez aucun profit et que 
vous deviendriez semblable à celui que vous jugez répré-
hensible. Et peut-être qu'en supportant ses mauvais pro­
cédés avec mansuétude, vous le ferez rentrer en lui-même 
et rougir de sa conduite injuste, au point qu'il finira par 
déposer tout sentiment de haine contre vous. Ainsi c'est 
par le bien et non par le mal qu'on peut guérir le mal. » 
Telles sont les paroles de saint Chrysostôme. 
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refus odieux et avez cherché humblement ailleurs un asile 
passager, puisque, malgré mon indignité, vous voulez être 
le doux hôte de mon âme, faites qu'après en avoir banni 
tous les vices, je puisse vous y préparer un logement 
agréable. Et s'il arrive que mes démérites empêchent par­
fois que vous n'y soyez bien reçu, ne vous irritez pas contre 
moi, ne vous éloignez pas de moi dans votre colère, et ne 
tirez pas vengeance de mon ingratitude ; mais daignez me 
pardonner avec clémence, ô vous qui n'êtes pas venu pour 
perdre les âmes mais pour les sauver. Faites qu'étant 
disposé convenablement je vous ouvre la porte de mon 
cœur, qu'il vous plaise alors d'entrer chez votre serviteur 
et de le bénir dans votre miséricorde. Ainsi soit-il» 

C H A P I T R E X X I 

DEMANDE FAITS PAR LES DEUX FILS DE ZZDÊDÊB. 

Matth. x x , 17-28. — Marc. x k 32-45. 

Jésus continuant sa route monta vers Jérusalem. Cette 
ville, par rapport à tout le reste de la Terre promise, est 
située sur une éminence, de sorte que, de tous côtés pour 
y arriver, il faut monter plus ou moins. Le Sauveur pré­
cédait en chemin ses disciples, afin de montrer, selon la 
remarque de saint Théophile, qu'il courait au devant de 
sa Passion et qu'il ne refusait pas de mourir pour notre 
salut ; il voulait aussi par là nous apprendre à marcher sur 
ses traces dans la voie de la pénitence et de la mortification. 
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Mai 9 les disciples qui le suivaient, tremblaient (Marc, x, 32); 
parce qu'ils n'étaient pas encore assez aguerris pour affron­
ter les tourments du martyre. D'après le Vénérable Bède 
(in cap. x Marc), se rappelant tout ce qu'il leur avait 
annoncé touchant sa fin prochaine, ils craignaient d'être 
enveloppés dans les mêmes dangers, ou du moins ils redou­
taient de voir tomber entre les mains de ses ennemis Celui 
dont la société faisait tout leur bonheur. Sur la route, 
le Seigneur prit en particulier, non point des hommes 
faibles qui auraient pu se scandaliser facilement, mais ses 
douze Apôtres qui, comme plus parfaits, représentaient tous 
les prélats ecclésiastiques (Matth. xx, 17) ; et pour la qua­
trième fois il leur confia les mystères spéciaux de sa Passion 
et de sa résurrection, qu'il ne voulait pas déclarer à tous 
indistinctement. Il convenait en effet, dit saint Théophile, 
qu'il fit cette révélation à ses plus intimes amis. Toute la 
gloire de Dieu et la rédemption du monde reposent our la 
mort du Christ *, voilà pourquoi, ajoute saint Chrysostôme 
(Hom. 35 Oper. imp.), tandis qu'une foule nombreuse rac­
compagne, il tire à l'écart les douze Apôtres seulement pour 
la leur annoncer exclusivement à tous les autres ; car c'est 
toujours dans les vases meilleurs qu'on renferme les plus 
précieux trésors. 

Remarquons ici que Jésus-Christ prophétisa plusieurs fois 
à ses Apôtres sa Passion et sa mort : d'abord, lorsque saint 
Fierre l'eut proclamé publiquement comme Fils du Dieu 
vivant ; puis après sa transfiguration sur le Thabor; ensuite 
quand il eut guéri le lunatique ; la quatrième fois dans la 
circonstance présente ; enfin sur le Mont des Oliviers lors­
qu'il dit : Vous savez que dans deux jours se fera la Pâque 
(Matth. xxvi, 2). Le Sauveur avait plusieurs motifs de réi­
térer ainsi ces mêmes prédictions à ses Apôtres. 1° Parce 
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qu'ils étaient ses confidents les plus chers, il tenait à leur 
communiquer les plus secrets sentiments de son cœur ; 
ce qu'on ne fait ordinairement qu'en faveur des personnes 
les plus dévouées. 2° Il leur rappelait fréquemment ses 
souffrances et 6es humiliations prochaines, afin qu'ils n'en 
fussent pas troublés et scandalisés lorsque le moment serait 
venu ; car une tribulation qu'on a prévue et attendue 
longtemps semble moins pénible à supporter. 3° C'était 
aussi afin que, voyant s'accomplir tous les événements de sa 
Passion, comme il les leur avait annoncés à différentes 
reprises, ils fussent disposés h croire plus fermement la vé­
rité de sa résurrection prédite dans les mêmes circonstances. 
4* Son dessein était encore de les convaincre qu'il avait 
connu d'avance et accepté de plein gré les tourments et les 
ignominies qu'il devait subir et qu'il pouvait éviter. 
5° Il voulut enfin qu'ils attestassent eux-mêmes en face 
de toutes les nations qu'il avait souffert et qu'il était mort, 
comme il l'avait prévu et parce qu'il l'avait voulu spontané­
ment. — Dans le sens mystique ces prédictions répétées 
signifiaient que Celui qui en était l'auteur et l'objet devait 
Fouffrir et mourir bien des fois en ses divers membres. 
Voilà pourquoi Notre-Seigneur disait à l'ennemi le plus 
acharné des premiers Chrétiens : Saul, Saul, pourquoi 
me persécutes-tu ? (Act. ix, 4) ; et à saint Pierre sur le point 
d'être martyrisé : Je vais à Rome pour être crucifié de 
nouveau. Combien de fois et combien cruellement, hélas ! 
Notre-Seigneur souffre encore de nos jours dans ses élus 
que les méchants affligent et tourmentent de mille ma­
nières ! 

Le Sauveur dit donc secrètement à ses Apôtres comme à 

ses familiers (Matth. xx, 18): Voici que nous montons à 

Jérusalem, c'est-à-dire vers la cité qui doit être bientôt le 
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théâtre de ma Passion; car la tribulationapproche (Ps. 
xxi, 12). Il mentionne Jérusalem pour montrer que, confor­
mément aux prophéties, il devait opérer le salut du genre 
humain au milieu de la terre ; car la Judée ou Palestine, 
dont cette ville est la capitale, occupe une position centrale 
sur la surface du globe. À l'orient, elle avoisine l'Arabie, 
vaste désert aride et inculte, où le Seigneur retint quarante 
années consécutives les Israélites, pour lesquels il fit pleu­
voir chaque jour la manne du ciel et jaillir l'eau du rocher; 
la mer Morte sépare l'Arabie de la Judée. Celle-ci au midi 
touche l'Egypte; néanmoins, pour venir d'Egypte en Judée, 
les enfants d'Israël firent un long circuit, parce que Dieu 
les fit passer à travers l'Arabie. Du côté de l'occident, la 
Judée est contigue à la Méditerranée, appelée autrefois la 
Grande Mer. Au septentrion, elle touche la Syrie et la mer 
de Chypre. — Par ces paroles : Nous montons à Jérusalem, 
le Christ exprime sa volonté de souffrir, puisqu'il va de lui-
même à la mort. D'après saint Chrysostôme (Hom. 35 Oper. 
imp.), c'est comme s'il disait ; « Vous voyez que je marche 
spontanément vers l'endroit de mon supplice ; car personne 
ne m'y appelle ou ne m'y invite, nulle ordonnance supé­
rieure ne m'y oblige, nulle nécessité impérieuse ne m'y 
contraint. Lors donc que vous m » verrez cloué sur la croix, 
ne me regardez pas simplement comme un pur homme ; 
car s'il est dans la nature de l'homme qu'il puisse mourir, 
il ne l'est pas qu'il le veuille. » Par son exemple, le Sau­
veur apprend aux prélats et aux pasteurs de l'Église que, si 
les circonstances l'exigent, ils doivent avoir le courage 
de subir le martyre pour le salut du troupeau qui leur 
est confié. 

Il ajouta (Luc. xvni, 31) : Et tout ce que les Prophètes ont 
écrit touchant le Fils de Vhomme va s'accomplir. Or ils ont 
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annoncé ce qu'il devait faire et endurer, comme aussi ce 
qu'il devait mériter et recevoir en récompense. Parlant de 
ses souffrances prochaines, lui-même se qualifie justement 
Fils de l'homme, c'est-à-dire de la Vierge seulement, pour 
faire entendre qu'il devait les subir en sa nature humaine 
et non point en sa nature divine. Puis expliquant ce qui 
devait lui arriver, il expose par ordre les principales circon­
stances de sa Passion en ces termes (Marc, x, 33) : Le Fils 
de l'homme sera livré aux princes des prêtres, aux scribes 
et aux sénateurs qui le condamneront à mort, en le ju­
geant coupable, d'après de faux témoignages, sans observer 
les formes les plus ordinaires de la justice. Comme les 
Juifs n'avaient plus alors le droit de vie et de mort, parce 
que les Romains, devenus leurs maîtres, se l'étaient réser­
vé, il ajoute Et ils le livreront, comme accusé de crime, 
entre les mains des Gentils, c'est-à-dire au gouverneur 
Ponce-Pilate et à ses soldats pour exécuter par leur minis­
tère ce qu'ils ne peuvent accomplir eux-mêmes. Les Gentils 
alors le tourneront en dérision, lui cracheront au visage, le 
frapperont de verges et le fei*ont périr en l'attachant avec 
des clous sur une croix (fbid. 34). Voir des calomniateurs 
enchaîner la Vérité, des insensés se moquer de la Sagesse, 
des coupables flageller l'Innocence, des misérables conspuer 
la Gloire et des morts tuer la Vie, n'est-ce pas là le renver­
sement, la violation de tout ordre et de tout droit? « Hélas ! 
mes très-chers frères, s'écrie saint Bernard à cette occasion 
(Serm. de Passione),le Libérateur des captifs est traduit lui-
même comme un esclave, le Miroir sans tache de la lumière 
éternelle est souillé d'infâmes crachats, le Maître de l'uni­
vers est accablé de coups, l'Auteur de la vie est mis à mort I 
Que nous reste-t il donc, sinon de le suivre tous et de 
mourir avec lui ? Plus loin, le même saint Docteur ajoute ; 
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Le Sauveur est arrêté comme un malfaiteur, honni comme 
un insensé, fustigé comme un homme vil, traîné au sup­
plice comme un prévaricateur de la Loi! «—Spirituellement, 
le Sauveur est vendu par les simoniaques, raillé par les 
hypocrites, battu par les tyrans, outragé par les blasphé­
mateurs et mis à mort par les hérétiques et par les 
apostats. 

De crainte que les Apôtres ne fussent consternés d'ap­
prendre sa mort prochaine et qu'ensuite ils ne fussent 
découragés lorsqu'ils en seraient témoins, le bon Maître ne 
manqua pas de leur annoncer aussi sa résurrection pro­
chaine, en disant, pour leur propre consolation, que le 
troisième jour il sortirait vivant du tombeau. Il liait en* 
semble ces deux événements si opposés et cependant si 
rapprochés l'un de l'autre, afin que le triomphe qui de­
vait être la suite du second, fît évanouir le scandale dont le 
premier pouvait être l'occasion ; c'était aussi pour mon­
trer dans celui-ci la réalité de sa nature humaine et dans 
celui-là la vérité de sa nature divine. Par sa Passion, dit 
saint Augustin (de Civ. Dei, 1. 20, c. 49), le Sauveur nous 
enseigne ce que nous devons souffrir pour la justice, et 
par sa résurrection ce que nous devons espérer dans la tri-
bulation. Suivez-le donc maintenant comme ses disciples, 
associez-vous aux ignominies dont il a été abreuvé, et vous 
participerez un jour aux joies dont il a été comblé ; car, 
selon la parole de saint Paul (Rom. vin, 17), si nous souf­
frons avec lui, nous serons glorifiés avec lui. Ainsi, Jésus-
Christ prédit en même temps aux Apôtres les opprobres do 
sa Passion et les gloires de sa résurrection, afin qu'en le 
voyant bientôt subir la mort, ils ne doutassent point qu'il 
ne dût promptement quitter le sépulcre, et qu'ils atten­
dissent avec confiance son retour à la vie. — Quoique ces 
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prédictions fussent très-claires et très-précises, ils n'y 
comprenaient rien et c'était pour eux un langage inexpli­
cable, parce qu'ils étaient encore trop charnels et peu 
intelligents. « Les disciples du Seigneur, dit le Vénérable 
Bède (in c. xviu Luc), jugeaient sa vie tellement nécessaire, 
qu'ils ne pouvaient pas croire sa mort prochaine ; d'ailleurs» 
parce qu'ils le regardaient comme parfaitement innocent et 
même vraiment Dieu, ils ne pouvaient supposer qu'il pût 
souffrir et mourir ; enfin, comme il avait l'habitude de leur 
parler en paraboles, ils pensaient, suivant l'inspiration trop 
naturelle de leur vive affection, que toutes les prophéties 
relatives à sa Passion ne devaient point se prendre à la 
lettre, mais s'entendre d'une manière allégorique. » 

En prenant à part ses disciples privilégiés qu'il em­
mène à Jérusalem pour leur confier ses mystères cachés, 
Jésus-Christ représente ce qu'il fait spirituellement lorsque, 
séparant du monde une âme chrétienne, il la conduit en 
religion, où l'on mène une vie pacifique, figurée par le nom 
de Jérusalem qui signifie cité pacifique; c'est alors qu'il 
daigne souvent communiquer à ses plus chers amis les 
secrets intimes de son cœur. Aussi les diverses circon­
stances que le Sauveur prédit relativement à sa Passion et 
à sa résurrection s'accomplissent d'une façon mystique à 
l'égard des religieux, dans la personne desquels il continue 
de souffrir et de triompher. Les religieux, en effet : 
1° meurent au monde, lorsqu'ils éteignent complètement 
en eux l'amour du siècle, en quittant leurs amis et leurs 
proches, en renonçant aux plaisirs et aux honneurs, en 
foulant à leurs pieds les biens et les richesses de la terre 
pour suivre et imiter Jêsus-Christ. 2° Ils sont bafoués par 
les mondains qui les traitent comme des insensés, en sorte 
qu'ils peuvent dire avec le Psalmiste : Ceux qui me voient 
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me tournent en ridicule, profèrent des imprécations et 
branlent la tête (Ps. xxi, 8). 3° Us sont flagellés par les 
langues des détracteurs ; car les impies et les pécheurs 
s'accordent à déchirer ceux dont les sentiments et les actes 
condamnent leurs fausses maximes et lqturs œuvres cou­
pables. 4° Les religieux se crucifient eux-mêmes, en atta­
chant à la croix leur esprit et leur cœur et en mortifiant 
leur corps par les jeûnes, les disciplines et les autres aus­
térités. 5° Us ressusciteront enfin après trois jours, quand, 
après avoir terminé leur douloureux pèlerinage, ils par­
viendront à la bienheureuse patrie. De ces trois jours, le 
premier est le temps où ils pratiquèrent la foi chrétienne, 
le second celui où ils professèrent la vie religieuse; pen­
dant ces deux jours, ils furent réduits à un état de mort, 
mais au troisième ils seront élevés à un état de gloire par 
l'affranchissement de toute misère. 

Si vous appliquez encore dans un sens moral ce que 
Jésus-Christ a prédit de sa Passion, vous pouvez lui adres­
ser la prière suivante : Vous qui êtes la souveraine Pureté, 
pardonnez-moi de vous avoir trahi eu recevant d'une 
manière indigne votre corps sacré lorsque je m'abandonnais 
à des mouvements voluptueux. Vérité suprême, pardonnez-
moi de vous avoir outragé, soit en violant les promesses 
que je vous avais faites, soit en trompant le prochain par 
des mensonges. Vous qui êtes la patience inaltérable, par­
donnez-moi de vous avoir flagellé chaque fois que je vous ai 
offensé de nouveau par mes péchés si souvent réitérés. 
Sagesse infinie, pardonnez-moi d'avoir conspué votre face 
adorable, en abusant de la connaissance de votre sainte Loi 
par le dérèglement de ma conduite coupable. 0 Vie véri­
table, pardonnez-moi de vous avoir mis à mort en moi-
même chaque fois que, par le péché mortel, je vous ai 
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chassé de mon âme. Enfla, faites-moi ressusciter le troi­
sième jour, en me faisant sortir du tombeau de mes vices 
par une vive contrition, une sincère confession et une 
satisfaction convenable, 

Gomme le Seigneur avait annoncé qu'il ressusciterait le 
troisième jour après sa mort, les fils de Zébédée s'imagi­
nèrent qu'il allait rétablir le royaume d'Israël et remonter 
sur le trône de David, pour gouverner temporellement en 
paix comme un nouveau Salomon ; ils pensaient ainsi voir 
dans son premier avènement la réalisation de ce qu'il a 
promis pour son second. Pleins de cet espoir, ils engagèrent 
leur mère à demander pour eux des fonctions honorables à 
la cour de leur Maître, afin qu'il les fit asseoir à ses côtés, 
l'un à sa droite et l'autre à sa gauche ; car ils prétendaient 
devenir les premiers après lui dans son futur empire, 
attendu qu'ils étaient unis à lui par les liens de proche 
parenté (Matth. xx, 20J. Les idées ambitieuses des deux 
Apôtres ne doivent pas nous étonner; car ils étaient encore 
charnels et grossiers, parce qu'Us n'avaient pas reçu les 
lumières parfaites et les grâces abondantes de l'Esprit-Saint. 
« Pendant le laps de temps qui s'était écoulé depuis la vo­
cation des Apôtres jusqu'alors, dit saint Chrysostôme (Hom. 
35 Oper. imp.), Zébédée était mort et Salomé sa femme 
avec ses deux fils marchait à la suite de Jésus ; quoique d'un 
sexe faible et d'un âge avancé, elle accompagnait habituel­
lement le Sauveur dans ses courses évangéliques, car la foi 
ardente ne vieillit jamais et le pieux dévouement ne se 
lasse point. » Elle demande trois choses que toutes les 
mères souhaitent pour leurs propres enfants: d'abord le re­
pos, par ces premières paroles : Ordonnez que mes deux fils 
siègent ; ensuite les honneurs, lorsqu'elle ajoute : Qu'ils 
siègent lun à votre droite et F autre à votre gauche; puis 
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les richesses en disant: dans votreroyaume (Matth. xx, 21). 
* Les gens du monde, dit encore saint Chrysostôme, solli­
citent pour leurs enfants des grades ou des dignités, ils 
acquièrent pour eux des biens et des richesses ; mais il 
n'en est point qui cherchent à leur procurer l'amour de 
Bleu. Ils achètent à grands frais ce qui doit causer leur 
damnation, et ils ne s'imposent pas le moindre sacrifice 
pour assurer leur salut. S'ils les voient comblés d'honneurs, 
ils s'en réjouissent; et s'ils les voient réduits à la pauvreté, 
ils s'en affligent ; mais s'ils les voient commettre le péché, 
ils n'en ressentent aucune douleur; ils montrent ainsi 
qu'ils aiment le corps et non point l'âme de leurs enfants. » 
— La mère ici mentionnée présentait au Seigneur, pour ses 
propres enfants, une supplique défectueuse de trois ma­
nières. En effet, contrairement à Tordre naturel, elle de­
mandait la récompense avant le mérite : Ordonnes, disait-
elle, qu'Us soient assis, quoiqu'ils n'eussent pas travaillé 
pour obtenir cette faveur. De plus, elle réclamait avec une 
intention charnelle ce qu'elle croyait dû selon la loi de la 
consanguinité; c'est pourquoi elle disait : Ces deux fils qui 
sont les miens, ou en d'autres termes, qui sont vos cousins 
germains. En outre, elle sollicitait un vain objet de pré­
séance propre à satisfaire l'ambition mondaine, lorsqu'elle 
ajoutait : Qu'ils soient assis l'un à votre droite et lautre à 
votre gauche, dans votre royaume. 

Gomme cette femme, dans la simplicité de son cœur, 
n'avait été que l'interprète de ses enfants, Jésus répondit 
non point à elle-même directement, mais à ceux dont elle 
avait exprimé les désirs; il imputa justement à eux seuls 
une requête dont ils étaient les instigateurs ; car on est 
censé faire par soi-même ce qu'on fait par intermédiaire., 
Montrant donc aux deux Apôtres qu'ils étaient dans l'er-

T. v 4 
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reur, il leur dit (Matth. xx, 22) : Vous ne savez ce que vous 
demandez ; comme s'il disait : Vous prétendez régner ; 
mais qu'avez-vous fait pour vous en rendre dignes ? Sachez 
que ce n'est point par le chemin des honneurs, mais par la 
voie des tribulations, que Ton parvient au trône que vous 
ambitionnez. Que ceux donc qui veulent obtenir le 
royaume des cieux et qui néanmoins ne font rien ou presque 
rien pour le mériter se rappellent cette réponse du Christ 
à ses principaux disciples et à ses propres cousins. Ces 
derniers, dit le Vénérable Bède (in cap. x Marc ), voulaient 
régner glorieusement avec le Christ, mai3 auparavant ils 
devaient souffrir humblement pour son royaume. « Appre-
nous par là, comme le fait observer saint Chrysostôme 
(Hom. 55 Oper. imp.), que nous devons demander à Dieu, 
non pas ce qui nous paraît bon, mais ce qu'il croira le 
plus utile de nous accorder; abandonnons-nous à sa pro­
vidence avec une entière confiance, car il sait mieux que 
nous ce qui nous convient. De plus, ajoute le même saint 
Docteur, pensons non-seulement à la gloire que nous de­
vons acquérir, mais encore à la manière dont nous devons 
éviter le péché ; car dans une guerre, celui qui s'occupe 
uniquement du butin à prendre sur l'ennemi remporte 
difficilement la victoire. Demandons par conséquent à Dieu 
le secours de sa grâce pour surmonter tout danger. » 

Ces deux Apôtres qui, comme proches parents du Sei­
gneur, lui demandaient d'être élevés au-dessus des autres 
disciples, sont l'image de certains ambitieux qui, ayant 
quelque membre de leur famille investi d'une prélature, 
s'imaginent que parla même ils ont droit d'être préférés 
dans la collation des titres ecclésiastiques. A ceux-là con­
vient parfaitement la réponse : Vous ne savez ce que vous 
convoitez. Les emplois dans l'Église ne doivent point être 
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conférés à raison de la parenté, mais selon la capacité des 
personnes, d'après leurs degrés de science et de vertu. 
Généralement parlant, on peut en dire autant de tous les 
ambitieux ; car s'ils sont promus à une dignité qu'ils ont 
briguée, ils en exerceront les fonctions pour leur propre 
perte et au détriment do leurs subordonnés. Le Seigneur, 
voyant donc que les deux disciples espéraient parvenir à 
la gloire sans la mériter préalablement, leur fit aussitôt 
sentir que leur demande indiscrète venait d'une fausse 
opinion fondée sur l'ignorance, et il s'empressa de les ra­
mener dans la voie de l'humilité comme à celle qui peut 
seule conduire au royaume des cieux ; il nous invite tous 
en même temps et surtout les supérieurs ecclésiastiques, à 
marcher par ce chemin, sans rechercher ni affectionner les 
préséances. 

Continuant de répondre aux fils de Zébédée, Jésus ajouta: 
Pouvez-vous boire le calice que je vais boire? en d'autres 
termes : Afin de parvenir à un règne éternel et non sim­
plement temporel, ainsi que vous le supposez, êtes-vous 
capables de supporter, pour l'amour de Dieu, la Passion 
ignominieuse ou la mort cruelle que je suis disposé à subir 
volontairement, pour vous et pour beaucoup d'autres, 
comme si elle était pour moi un calice délectable ? Dans 
l'Écriture le mot calice est presque toujours employé pour 
désigner les souffrances de cette vie, surtout les tourments 
du martyre ; et cela pour plusieurs raisons. En effet : 1° un 
calice est un vase dont on se sert pour boire avec discrétion; 
de même Dieu ne nous envoie des peines qu'avec mesure, 
suivant que nous pouvons les endurer ; car il ne permet 
jamais que personne soit tenté au-dessus de ses forces, 
comme saint Paul l'assure (I Cor. x). 2° De plus, comme la 
boisson contenue dans le calice est promptement absorbée, 
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ainsi les maux temporels passent vite sans laisser de traces. 
3° Enfin, pareil à l'homme altéré qui vide la coupe avec 
plaisir, le Chrétien généreux reçoit les épreuves avec joie 
et se glorifie même dans les tribulations. Bien délicat assu­
rément celui qui ne peut pas ou ne veut pas go>Uer au ca­
lice d'amertumes et de douleurs que son divin Maître a 
daigné épuiser jusqu'à la lie ! — La Passion du Sauveur, 
indiquée en saint Matthieu par le nom de calice, est dési­
gnée de plus par le terme de baptême en saint Marc (x, 38); 
car ce dernier Évangéliste met dans la bouche de Jésus-
Christ ces paroles : Pouvez-vous boire le calice que je bois, 
ou bien être baptisé pour moi du baptême dont je suis mon 
même baptisé pour vous? Ce que Jésus-Christ appelle son 
"baptême, c'est l'effusion complète du sang précieux dans 
lequel il a été plongé pour efiacer les péchés du monde. 
« Le divin Rédempteur, dit saint Théophile, montre le sup­
plice de la croix comme son calice et son baptême; c'est 
pour lui un calice, parce qu'il l'accepte ainsi qu'un breu­
vage exquis; c'est aussi un baptême, parce qu'il en a fait 
un bain salutaire où il a lavé les souillures de nos âmes. » 
— Le Sauveur semble donc répondre aux enfants de Zé-
bédée : Vous ne pouvez pas être exaltés avant d'avoir été 
humiliés; si vous désirez posséder un royaume avec le 
divin Crucifié, il faut à son exemple porter la croix, soit en 
souffrant le martyre, soit en exerçant la compassion à 
l'égard du prochain, soit en mortifiant votre propre chair; 
car sans l'une ou l'autre de ces conditions, personne ne 
sera admis à la possession du ciel. « Us soupiraient après 
une place d'honneur,dit saint Grégoire (Hom. 27 in .Evang.), 
et la Vérité leur enseigne la voie qu'ils doivent suivre pour 
y atteindre; c'est comme si elle leur disait : Vous aspirez 
déjà aux premiers rangs, soumettez-vous d'abord à de pô-
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nibles labeurs; vous n'arriverez point au trône de la gloire 
sans le calice de l'humiliation. Si donc vous désirez les 
jouissances, acceptez auparavant les douleurs, car il faut 
vider la coupe des amertumes de cet exil avant de savourer 
les douceurs de la patrie. » 

A ce sujet écoutons saint Chrysostôme (Hom. 66 in Matth.): 
« Le Seigneur commence par interroger ses disciples pour 
mieux attirer leur attention, et afin d'exciter davantage leur 
avidité il leur propose de partager son breuvage. Comme 
s'il leur disait : Vous me parlez d'honneurs et de couronnes 
quand je vous parle de souffrances et d'opprobres; ce n'est 
point ici le temps des récompenses, mais des sacrifices, des 
dangers et des combats. Ignorait-il donc que ceux auxquels 
il s'adressait pouvaient l'imiter dans sa Passion ? Non assu­
rément, mais il s'exprime de la sorte, afin de nous apprendre 
que nul ne peut régner à ses côtés sans le suivre dans les 
humiliations ; c'est ce que saint Paul déclare en ces termes 
(II ï im. n f 12) : Si nous mourons avec lui, nous vivrons 
avec lui; et si nous participons à ses peines, nous partici­
perons ensuite à ses triomphes* Un objet de grande valeur 
ne s'achète pas à vil prix. 11 faut donc que nous supportions 
de grands travaux, si nous désirons conquérir le royaume 
céleste. Dans ce but nous devons embrasser la croix du 
Sauveur, non-seulement en affrontant les persécutions de 
la part des infidèles, mais encore en surmontant de nom­
breuses difficultés pour éviter tout péché. Mais, direz-vous 
peut-être, il n'y a plus de persécutions ; faudra-t-il alors 
que les fidèles voient leur volonté demeurer stérile et sans 
fruits, faute de persécuteurs? Non sans doute; si TOUS 

n'avez plus à lutter contre les infidèles, n'avez-vous pa% à 
combattre constamment contre leur prince, le démon, qui 
ne cesse d'attaquer l'homme ? Si vous réussissez à vaincre 
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leur chef lorsqu'il vous entraîne au péché, n ne vous sera 
pas difficile de triompher de ses satellites quand ils tour­
menteront votre corps. Commencez par résister à vos désirs 
déréglés, et vous comprendrez combien sont puissants les 
esprits mauvais qui les fomentent et vous harcèlent. C'est 
contre eux que vous devez soutenir une guerre périlleuse, 
et sur eux aussi que vous devez remporter une glorieuse 
victoire, si vous pouvez haïr ce que vous aimez et aimer ce 
que vous haïssez. » Ainsi parle saint Chrysostôme. Saint 
Jérôme ajoute (in cap. xx Matth.) : Répandre son sang pour 
Jésus-Christ n'est pas le seul martyre réel, servir Dieu avec 
un entier dévouement, n'est-ce pas là aussi un martyre 
quotidien? Pour le premier de ces deux martyres est tressée 
une couronne de roses et de violettes, et pour le second une 
couronne de lis. 

Présumant trop d'eux-mêmes, les deux Apôtres lui répon­
dirent avec assurance : Nous le pouvons (Marc, x, 39); mais 
ils ne connaissaient pas leur propre faiblesse que l'événe­
ment fit bientôt ressortir ; car au moment de la Passion, ils 
abandonnèrent leur bon Maître par crainte de la mort. 
Selon la remarque de saint Chrysostôme (Hom. 66 in Matth.), 
leur réponse fut prompte, parce qu'ils espéraient voir aus­
sitôt leur demande exaucée. Jésus leur répartit : Vous boirez 
mon calice, il est vrai; et vous recevrez mon baptême; 
c'est-à-dire vous subirez la mort pour moi, l'un en réalité et 
l'autre par le désir ou la volonté. Ces deux disciples en effet 
souffrirent diversement le martyre; saint Jacques eut la 
tête tranchée et saint Jean fut plongé dans une chaudière 
remplie d'huile bouillante, puis condamné à un dur exil 
qui est une espèce de mort civile. — Ainsi le Seigneur leur 
annonça de grands biens en les rendant dignes du martyre; 
mais ensuite il ajouta (Matth. xx, 23) : Quant à être assis à 
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ma droite pour goûter la joie de mon éternité, ou à ma 
gauche pour jouir du bonheur de mon humanité, sachez 
que, selon Tordre de justice d'après lequel la récompense 
doit être proportionnée au mérite, Une m'appartient point 
de vous ïaccorder à raison de la parenté qui nous unit, 
parce que vous n'êtes pas encore bien disposés ; car c'est 
par une orgueilleuse ambition que vous cherchez un règne 
temporel. Hais il appartient à mon Père céleste d* adjuger 
ces places honorables à ceux pour lesquels il les a préparées, 
savoir à ceux qui sont bien disposés surtout par une pro­
fonde humilité, comme vous le serez vous-mêmes un jour. 
De toute éternité en effet, Dieu a réglé que nul ne serait 
admis dans son royaume céleste, s'il ne s'en était rendu 
digne; en d'autres termes, il ne décerne pas la gloire éter­
nelle à quelqu'un sans mérites préalables de sa part, parce 
qu'il ne fait acception de personne; car suivant la pensée 
de saint Augustin (de Trinit. lib. I cap. 12), l'amour égal 
qu'il porte à toutes ses créatures raisonnables exclut en lui 
toute préférence à leur égard. — D'après le Vénérable Bède 
(in cap. x Marc), c'est comme si le Sauveur disait aux 
deux Apôtres : Je ne puis vous donner ce que vous me 
demandez, parce que vous êtes encore orgueilleux ; ces 
places réservées aux humbles ne vous seront accordées que 
quand vous aurez changé de sentiments. 

Ayant appris tout ce qui s'était passé, les dix autres 
Apôtres furent indignés contre les deux frères de ce qu'ils 
s'étaient séparés d'eux pour tirer à part le Seigneur et ob­
tenir la préséance sans mérite; car les uns et les autres 
n'étaient point encore parfaits (Matth. xx, 24). « On voit par 
là, dit saint Chrysostôme (Rom. 3G Oper. imp.), que tous 
les douze étaient alors bien charnels, ceux-là en montrant 
de l'ambition et ceux-oi en manifestant de la jalousie; car 
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si les premiers avaient eu des désirs plus spirituels, ils 
n'auraient point prétendu à des rangs supérieurs à tous 
leurs collègues ; et si ces derniers de leur côté n'avaient 
point eu des sentiments matériels, ils n'auraient point été 
contristés des préférences accordées à quelques-uns d'eux. 
En effet, vouloir être élevé au-dessus de tous, c'est chose 
fort blâmable; mais il est très-louable de souffrir quelque 
autre au-dessus de soi. Saint Chrysostôme ajoute : « Si les 
dix furent piqués d'apprendre que leurs deux compagnons 
avaient osé adresser à Jésus une semblable demande par 
l'entremise de leur propre mère, quel n'aurait pas été leur 
mécontentement si celte demande eût été favorablement 
accueillie ? Voilà pourquoi, comme un père plein de ten­
dresse qui n'a rien tant à cœur que d'entretenir l'union 
parmi ses enfants, le Sauveur ne dit point aux deux frères ; 
Vous ne siégerez point à mes côtés, dans la crainte de les 
décourager; il ne leur dit point non plus : Vous serez assis 
avec moi, de peur d'irriter les autres disciples ; mais lais­
sant à tous l'espérance, il se borne à dire ; Ce n'est pas à 

moi, mais à mon Père céleste qu'il appartient de vous oc­

troyer cette faveur. Tous en effet peuvent espérer ce qui 
n'est promis à personne en particulier. » Ainsi parle saint 
Chrysostôme. Jusqu'alors, dit saint Théophile, les Apôtres 
avaient été bien défectueux, mais ensuite ils témoignèrent 
beaucoup de déférence mutuelle par rapport à la primauté. 
Néanmoins, au lieu de les imiter dans leur conversion par­
faite, un grand nombre de Chrétiens curieux s'indignent et 
s'attristent, lorsqu'ils voient quelques-uns de leurs sem­
blables promus à des dignités honorifiques ou lucratives. 

Voyant ses disciples les plus chers divisés entre eux par 

la demande présomptueuse des uns et par l'indignation 

jalouse des autres, Jésus, modèle de douceur et d'humilité, 
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ne leur adressa ni reproches ni réprimandes sévères ; mais 
dissimulant leurs fautes réciproques avec une miséricor­
dieuse bonté, il les appela à lui comme à leur Médiateur et 
Maître commun pour les réunir et les instruire, pour les 
retirer du trouble et de Terreur, et leur apprendre les 
règles à suivre dans la pratique de la vertu ainsi que dans 
l'exercice du commandement (Matth. xx, 25). En consé­
quence, afin de les guérir de l'orgueil, il commença par 
les entretenir de l'humilité qui fait mépriser tout honneur 
terrestre et acquérir la gloire éternelle. Vous savez, dit-il, 
que les princes des nations les dominent avec empire, et 
que leurs souverains les gouvernent avec hauteur; car ils 
accablent de charges et d'impôts les peuples dont ils exigent 
le respect et la soumission par la violence et la force. 
Comme s'il disait : Parmi les Gentils et les mondains existe 
un tel esprit de domination qu'ils désirent les prééminences, 
usurpent les honneurs, et tyrannisent leurs inférieurs au 
lieu de les régir sagement. Le Seigneur montre ainsi, dit 
saint Chrysostôme (Hom. 66 in Matth.), que l'amour excessif 
de la primauté est le caractère propre des Païens, afin de 
réprimer par là l'ambition naissante des Apôtres. 

Comme rien n'est plus capable que l'orgueil de briser les 
liens de la paix entre les cœurs, le Sauveur exhorta vive­
ment ses disciples à la vertu contraire, sans laquelle on ne 
peut entrer dans son royaume. Que parmi vous il nfcn soit 
pas ainsi, leur dit-il (Matth. xx, 26), comme parmi les 
puissances mondaines, où celui-là prime sur les autres qui 
paraît le plus grand. Or dans mon royaume la supériorité 
ne s'acquiert pas comme dans un royaume terrestre, par 
l'ambition et la force, mais par la douceur et Thumilité. 
Comme s'il leur disait : Semblables aux séculiers, vous dé­
sirez et vous demandez d'arriver au repos et à la possession 



70 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

des dignités par le moyen des préférences ; or ce n'est pas 
en dominant mais en servant les autres que Ton s'élève au 
sommet des vertus. Par conséquent il n'en doit pas être au 
milieu de vous ainsi que parmi les hommes du monde; 
car le royaume auquel vous devez aspirer n'est pas tem­
porel mais spirituel, et les prélats dans l'Église sont eux-
mêmes ministres ou serviteurs. Parmi vous qui devez être 
semblables à moi, il n'en sera point de même, parce que, 
comme l'explique Origène (Tract. 12 in Matth,), des princes 
spirituels doivent exercer leur autorité non point directe­
ment sur les corps mais sur les cœurs, en inspirant à leurs 
subordonnés de l'amour plutôt que de la crainte. Aussi 
Jésus-Christ ajoute : Parmi vous quiconque, soit noble, soit 
roturier, voudra être le plus grand en sainteté et en mérite, 

qu'il se fasse voire serviteur, en vous rendant toutes sortes 
de bons offices avec une modeste simplicité ; et quiconque 

voudra être le premier en honneur et en dignité, qu'il se 

fasse votre esclave et comme le dernier de tou3, non point 
par nécessité ou pusillanimité, mais par un motif de cha­
rité et d'humilité. Ainsi, selon la remarque du Vénérable 
Bède (in cap. x Marc), le Sauveur enseigne que celui qui 
s'estime le plus petit devient le plus grand, et que celui qui se 
regarde comme inférieur aux autres devient leur supérieur. 
C'est donc en vain que les deux frères sollicitaient des fa­
veurs extraordinaires, et que les autres Apôtres s'indi­
gnaient de ces prétentions ambitieuses; car ce n'est point 
par le chemin de la puissance mais par le sentier de l'hu­
milité qu'on arrive au comble de la perfection. 

Sur ce passage laissons parler saint Chrysostôme (Hom. 35 
Oper. imp.) : * Le Seigneur a voulu que le fruit de l'humi­
lité pratiquée sur la terre fût la primauté dans le ciel, et 
que la primauté en cette vie ne produisît en l'autre que la 
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honte ; son but était d'apprendre à tous ses disciples qu'ils 
doivent fuir la contention par rapport à la prééminence et 
chercher à paraître inférieurs plutôt que supérieurs aux 
yeux de leurs frères. Ce n'est point en effet celui qui est le 
plus honoré ici-bas, qui est le plus juste; mais celui qui 
aura été le plus juste en ce monde sera le plus honoré en 
l'autre. On doit donc préférer une vie plus sainte à un rang 
plus élevé. Désirer la pratique de la vertu est chose bonne, 
parce qu'elle peut être l'effet de notre volonté et le principe 
de notre rémunération ; mais convoiter la primauté d'hon­
neur c'est chose vaine, parce qu'il appartient à Dieu seul de 
juger s'il faut nous l'accorder et que nous ne savons pas si 
en l'obtenant nous mériterons une récompense de justice ; 
car Dieu ne louera personne, pas même un Apôtre, à cause 
précisément de la dignité dont il aura été investi, mais 
seulement à cause de la fidélité dont il aura fait preuve ; 
d'ailleurs la primauté sera décernée non pointa celui qui 
la cherche, mais à celui qui la fuit. Voulant donc réprimer 
l'ambition des deux frères et la jalousie des dix autres dis­
ciples, le divin Maître établit un contraste entre les princes 
séculiers et les supérieurs ecclésiastiques, pour montrer que 
dans son royaume les premiers rangs ne doivent point être 
brigués par ceux qui ne les possèdent point ni enviés à 
ceux qui les occupent. Les princes séculiers s'efforcent de 
dominer leurs inférieurs, de les asservir, de les dépouiller ; 
ils vontj usqu'à dévorer la fortune et même jusqu'à sacrifier la 
vie de leurs sujets pour satisfaire leurs propres intérêts. Les 
supérieurs ecclésiastiques au contraire doivent servir leurs 
subordonnés, leur communiquer les biens spirituels qu'eux-
mêmes ont reçu de Jésus-Christ ; ils doivent aussi négliger 
leurs propresavantages pourprocurer ceux de leurs ouailles, 
et même, si la nécessité l'exige, mourir pour les sauver. 
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Les choses étant ainsi, concluons que, s'il n'y apas de raison 
légitime, il peut y avoir quelque motif spécieux pour dé­
sirer l'autorité spirituelle ; car si ce désir n'est pas conforme 
à la justice, du moins il peut n'être pas sans quelque profit. 
Mais il n'y a ni raison ni motif spécieux de convoiter l'au­
torité spirituelle, car une telle prétention ne peut être ni 
juste ni profitable. Quel homme sage, en effet, ira de lui-
même se jeter dans un état de servitude, de fatigue et de 
douleur et, ce qui est pire, s'exposer au danger de rendre 
compte au Juge suprême pour toute une Église? Nul ne 
sera assez téméraire pour agir de la sorte, à moins qu'il 
n'ait aucun sentiment de foi ou de crainte par rapport au 
jugement de Dieu, en sorte qu'abusant de l'autorité spiri­
tuelle il l'exercera comme un prince séculier exercerait l'au­
torité temporelle. » Ainsi parle saint Chrysostôme. 

Gomme dans les choses morales les actions ont plus d'in­
fluence que les paroles, Jésus a fait d'abord ce qu'il a 
prêché ensuite (Act, i, 1), et il a démontré préalablement 
par ses œuvres ce qu'il a recommandé par ses discours. 
Aussi, pour convaincre plus efficacement ses disciples de ce 
qu'il venait d'enseigner, il se proposa lui-même comme 
leur modèle, en disant (Matth. xx, 28) : C'est ainsi que le 
Fils de l'homme n'est pas venu dans le monde pour se faire 
servir, mais pour servir. En effet, nous ne lisons nulle part 
qu'il ait exigé de ses disciples quelque assistance ou qu'ils 
l'aient aidé dans les nécessités corporelles ; nous voyons au 
contraire qu'il a rendu de bons offices à toutes sortes de 
personnes ; n'a-t-il pas lavé les pieds à ses Apôtres, fourni 
la nourriture au peuple qui le suivait dans le désert, pro-
curé la santé à de nombreux malades, prêché l'Evangile 
dans les bourgs et les villes de la Judée qu'il parcourait à 
pied? Selon la remarque d'Origène (Tract. 12 in Matth.), 
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« si en certaines occasions Jésus-Christ a été servi par les 
Anges et par Marthe, il n'était pas néanmoins descendu sur 
la terre pour être servi mais bien pour servir les autres. 
Les supérieurs ecclésiastiques doivent donc imiter leur divin 
Chef qui s'est montré accessible à tout le monde, qui a 
daigné imposer les mains à de petits enfants, et qui s'est 
abaissé jusqu'à laver les pieds à de pauvres pécheurs. Mais 
loin de traiter tous les hommes comme des frères, nous ne 
nous montrons pas moins orgueilleux que des princes sé­
culiers; sans tenir compte des leçons et des exemples de 
Jésus-Christ nous tâchons de paraître terribles comme des 
rois à la tête de leurs armées, et nous nous laissons diffici­
lement approcher surtout des pauvres et des simples, à 
Tégard desquels nous sommes sans bienveillance ni affabi­
lité. » — Cependant le Fils de l'homme est venu en ce 
monde non-seulement pour servir, mais encore, comme 
lui-même le déclare, afin de donner son âme ou sa .vie 
pour la rédemption de beaucoup, c'est-à-dire pour le salut 
de ceux qui croiront en lui. Sa mort a bien été suffisante 
pour racheter tous les hommes, mais elle n'a produit son 
effet que pour un certain nombre, faute des conditions né­
cessaires dans les autres. Ainsi notre Sauveur ne s'est pas 
contenté de nous rendre toutes sortes de services, il nous a 
fait en outre un don infiniment précieux qui prouve son 
immense amour ; car il s'est livré lui-même comme prix de 
notre délivrance. Il est bon ministre, dit saint Bernard 
(Serm. 54 in Gant.), Celui qui sert sa chair pour nour­
riture, présente son sang pour breuvage et offre sa vie 
pour rançon du genre humain. D'après le Vénérable Bède 
(in cap. x Marc), en se proposant ici à l'imitation des 
pasteurs ou ministres de l'Église, le Seigneur a voulu leur 

apprendre que, s'ils sont vraiment miséricordieux pour 
x. v s 
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les brebis confiées à leur sollicitude, ils ne doivent pas 
seulement les secourir par leurs aumônes, les instruire 
par leurs discours et les édifier par leurs œuvres, mais que 
de plus ils doivent être prêts à sacrifier pour elles leur vie 
même. 

Saint Chrysostôme dit à ce propos (Hom. 66 in Matth.) : 
« Le Roi des cieux a bien voulu se revêtir de nos infirmités 
et de nos misères, supporter les outrages et les mépris, subir 
la mort la plus cruelle et la plus ignominieuse pour beau­
coup qui étaient ses propres ennemis. Si vous êtes humilié, 
vous en retirez votre profit ; Jésus, lui, s'est humilié non 
point pour son avantage personnel mais pour le vôtre. A 
quelque degré que vous puissiez descendre sous ce rapport, 
jamais vous ne vous abaisserez aussi profondément que 
votre souverain Seigneur. » Le même saint Docteur ajoute : 
< Nous sommes formés à l'image du Christ, afin de lui être 
semblables dans la volonté et dans la conduite, en sorte que 
tout ce qui est bien ou mal à ses yeux le soit pareillement 
aux nôtres. Mais quiconque s'abandonne aux sentiments d'or­
gueil, et quiconque court après les richesses de ce monde 
ne peut être semblable au Christ, ce type parfait de l'humi­
lité, ce grand amateur de la pauvreté. Il n'est pas un véri­
table disciple celui qui n'imite pas sou maître, elle n'est 
pas fidèle l'image qui ne reproduit pas son original. » — 
Après avoir entendu l'exhortation que vient de vous adresser 
saint Chrysostôme, efforcez-vous de suivre votre divin 
Modèle surtout dans la pratique de l'humilité. Puisque le 
disciple n'est point au-dessus de son Maître ni le serviteur 
au-dessus de son Seigneur (Matth. x, 24), ce serait un 
monstrueux désordre que le disciple s'élevât lorsque le 
Maître s'abaisse, et que le serviteur s'enflât de superbe 
quand son Seigneur montre tant de condescendance. D'ail-
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C H A P I T R E XXII 

J Â S U S G U É R I T U N L É P R E U X A V A N T D ' E N T H E R A J É R I C H O -

Luc. xvixi, 35*43. 

Le Seigneur Jésus approchait de Jéricho, ville située i 
deux lieues duJourdain, entre la Galilée d'où il était parti et 

leurs l'homme ne peuf. se relever que par l'humilité de 
l'abîme où l'orgueil l'a fait tomber. 

Prière. 

Seigneur Jésus, je vous remercie de ce que, pour opérer 
notre salut, vous avez bien voulu boire jusqu'à la lie le 
calice amer de la Passion et être plongé dans un baptême 
de sang; je vous rends gloire aussi de ce que vous êtes venu 
en ce monde, non point dominer temporellement mais obéir 
humblement, non point vous faire servir mais servir les 
autres, et même donner votre vie pour notre rédemption. 
Je vous en conjure, accordez-moi de participer, suivant mes 
faibles moyens, avec patience et joie, à votre calice et à 
votre baptême de souffrances et de douleurs. 0 vous qui 
êtes mon Maître et mon Modèle, rendez-moi votre fervent 
disciple et votre fidèle imitateur surtout en la pratique de 
l'humilité. Faites que je sois tout appliqué comme vous au 
service du prochain; que non content d'exercer à son égard 
les œuvres de miséricorde, je sois disposé à offrir pour lui, 
s'il le faut, le sacrifice de ma propre vie; et qu'enfin, aidé 
de votre grâce, j'arrive heureusement au céleste royaume 
préparé de toute éternité à vos élus. Ainsi soit-il. 
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Jérusalem, où il se rendait, à sept lieues de là vers l'Orient. 
Jéricho, cité autrefois florissante, est maintenant détruite; 
dans le voisinage est une fontaine dont les eaux, jadis arnères 
et stériles, devinrent douces et fécondantes à la prière du 
prophète Elisée; elles prennent leur source au pied de la 
montagne dite de la Quarantaine, et après avoir parcouru 
un espace de deux milles, elles viennent arroser Jéricho. 
C'est donc vers cet endroit que le Sauveur dirigeait ses pas, 
afin d'y guérir plusieurs infirmes, comme le fait remarquer 
saint Jérôme. Alors un aveugle était assis près du chemin 
où il mendiait. Entendant passer la foule du peuple, il 
demanda ce que cela signifiait, et on lui dit que Jésus de 
Nazareth arrivait. Aussitôt il se mit à crier plus de cœur 
que de bouche : Jésus fils de David, ayez pitié de moi (Luc. 
xviii, 35-38). Par ce cri suppliant il confessait les deux na­
tures réunies en la personne du Christ : d'abord la nature 
humaine, en disant : Jésus, fils de David, car c'est de ce 
saint roi que le Christ descendait selon la chair ; puis la na­
ture divine, enajoutant : Ayez pitié de moi, car c'est le propre 
de Dieu de compatir aux misères de la créature que lui-
même a façonnée de ses mains : Ses miséricordes s'éten­
dent sur toutes ses œuvres (Psal. CXLIV, 9). Suivant saint 
Cyrille, cet aveugle élevé dans le judaïsme n'ignorait pas 
que le Messie devait naître temporellement de la famille de 
David ; voilà pourquoi il l'invoque comme Dieu et homme 
tout ensemble. 

La foule avide d'entendre les instructions du Seigneur 

s'efforçait de faire taire le pauvre aveugle; mais il criait 

encore plus fort de crainte que sa voix ne fut étouffée par le 

bruitiLuc. xvni, 39). Touché de compassion pour cet infor­

tuné qui ne pouvait le suivre, Jésus s'arrêta ; et de peur 

que le peuple ne rempê<&àtd'approcher,#orcfonna de le lui 
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amener, afin d'avoir l'occasion de le guérir. Ainsi la voix de 
la prière, dit saint Cyrille, a la vertu d'arrêter le Christ, car 
il regarde avec bonté ceux qui l'implorent avec confiance; 
aussi il fait venir en sa présence l'infirme dont il veut ré­
compenser la foi. Voilà le bel exemple que devraient imiter 
tous les grands et les puissants de ce monde ; ils devraient 
de la sorte attirer et accueillir les indigents et les malheu­
reux, écouter leurs plaintes et exaucer leurs justes réclama­
tions. — Lorsque l'aveugle fut à sa proximité, Jésus lui 
demanda ce qu'il désirait (Luc. xvin, 40). Il ne l'ignorait 
point sans doute ; mais, selon saint Cyrille, il avait dessein 
de faire connaître à tous les assistants que ce mendiant es­
pérait obtenir de lui non point un secours d'argent mais un 
eifet merveilleux de la puissance divine. De plus, suivant 
saint Ambroise (in cap. xvin Luc), le Sauveur, par cette 
question, voulait approuver publiquement la confession de foi 
que cet homme venait de faire, afin de nous apprendre que 
nul ne peut être sauvé sans professer une pareille croyance. 
Il voulait encore exciter l'aveugleà solliciterplusinstamment 
la guérison que lui-même était disposé à lui accorder par 
son infinie miséricorde, moyennant une prière persévérante ; 
car Dieu n'opère point ordinairement de guérison miracu­
leuse pour ceux qui n'en ont point un désir ardent. De même, 
s'il veut bien sauver tous les hommes, c'est à condition 
qu'ils reviendront à lui, comme le fait remarquer saint Am­
broise ; et s'il ne les sauve pas tous, c'est que tous n'y con-
sententpas ; carlesalut ne serait point un bienfait pour celui 
qui n'en voudrait point. Aussi, d'après la célèbre maxime de 
saint Augustin (Serm. 15 de Verbis Apost.), Dieu, qui vous 
a créé sans vous, ne vous justifiera point sans vous, sans 
votre coopération. 

Admirez ici la clémence du Seigneur qui ne dédaigne pas 
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de suspendre sa marche en faveur d'un pauvre aveugle, de 
l'appeler auprès de lui pour lui demander avec douceur ce 
qu'il désire. Seigneur, que je voie, répondit celui-ci, avouant 
ainsi sa misère dont ilsollicitait la délivrance (Luc. xvm, 41). 
Le céleste Médecin connaissait d'avance son intention, il 
attendait néanmoins cette déclaration, afin de montrer que, 
si nous voulons être guéris de nos infirmités spirituelles, 
nous devons les découvrir avec sincérité. Alors, avec cette 
parole souveraine qui tira l'univers du néant, Jésus lui dit: 
Vois. Parole courte mais efficace, car le Seigneur opère sui­
vant la foi de ceux qui l'invoquent ; voilà pourquoi il ajoute 
aussitôt : Ta foi t'a sauvé (Ibid. 42). Cette vertu peut en 
effet procurer le salut ou la santé non-seulement du corps 
mais aussi de l'âme, soit pour le temps, soit pour l'éternité ; 
c'est ce que prouva l'événement suivant. Car au même ins-
tant que Jésus l'ordonna, l'aveugle vit et il le suivait en 

publiant les grandeurs de Dieu (Ibid. 43). Non content de pou­
voir contempler Celui qui est la lumière du monde, il s'em­
pressait de marcher sur ses traces afin de ne point s'égarer 
dans les ténèbres ; c'était un signe non équivoque de l'illu­
mination parfaite, produite dans son âme et dans son corps. 
D'où il suit, selon saint Cyrille, que cet aveugle fut affranchi 
d'une double cécité extérieure et intérieure ; car s'il n'avait 
pas été vraiment éclairé sous ces deux rapports, il n'aurait 
pas glorifié Lieu comme son suprême libérateur. D'après 
saint Théophile, cet homme, pour témoigner sa reconnais­
sance à Jésus auquel il devait sa guérison, ne manqua pas 
de l'accompagner, au lieu de le quitter. Il ne fut pas seul 
éclairé ; car à son occasion les spectateursle furent surna-
turellement, de manière à reconnaître une vertu divine 
dans le Christ. C'est pourquoi l'Évangéliste ajoute: Et tout 
le peuple, témoin du prodige, en loua Dieu% le remerciant 
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du bienfait qu'il venait d'accorder au prochain. Dans toutes 
ses œuvres, en effet, Dieu se réserve la gloire, comme il Ta 
déclaré en disant : Je ne ccdcraipas ma gloire à un autre 
fis. XLvin, 11) ; mais il laisse à ses créatures tous les avan­
tages qui en résultent. Dans le cas présent quatre motifs 
devaient porter la foule à louer le Seigneur, comme la Glose 
le remarque; l'aveugle avait miraculeusement recouvré 
l'usage de la vue, et en lui ouvrant les yeux le Sauveur 
avait manifesté la puissance de sa bonté ; de cette manière 
la prière du pauvre avait été exaucée, et le mérite de sa foi 
avait été récompensé. D'après saint Grégoire (Hom. 2 in 
Evang.),Jésus-Christ opéra ce miracle pour ranimer lafoide 
ses disciples qui, encore tout charnels, ne comprenaient pas 
les choses spirituelles. Selon saint Théophile, c'était aussi 
afin d'utiliser son voyage à travers la Judée ; car il voulait 
par là nous apprendre que dans toutes nos démarches nous 
devons nous proposer un but utile et ne rien entreprendre 
d'inutile. 

Suivant saint Grégoire (loc. cit.), cet aveugle que le Sau­
veur guérit sur la route de Jéricho est l'image du genre hu­
main qui, par le péché d'Adam,était tombé dans les ténèbres 
de la damnation, en perdant la vue des choses célestes. Or, 
Jéricho, dont le nom signifie lune, désigne notre mortalité 
qui,comme l'astre delanuit, tend toujours au décroissement 
en passant par diverses phases. De même que l'aveugle 
ouvrit les yeux à la lumière du jour, lorsque Jésus appro­
cha de Jéricho, ainsi quand Dieu s'est revêtu de notre mor­
talité, le genre humain ouvrit les yeux à la lumière de l'é­
ternité qu'il avait perdue. Celui qui est privé de cette clarté 
surnaturelle est spirituellement aveugle ; mais quand il 
commence par croire au Rédempteur qui a dit : Je suis la 
voie (Joan. xiv, 6), alors il est assis près du chemin delà 
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vérité ; et s'il réclame avec foi le secours de la grâce, il res­
semble à ce mendiant qui attendait sur la route l'arrivée 
du Sauveur. Quiconque reconnaît son aveuglement spiri­
tuel doit également redire de cœur et de bouche : Jésus, 
fils de David, prenezpitiê de moi. Gomme la foule de ceux 
qui précédaient 3ésus s'efforçait d'imposer silence à cet 
affligé, ainsi la tourbe des désirs charnels et des passions 
tumultueuses cherche à traverser nos bonnes résolutions 
et à troubler nos oraisons, de peur que Jésus, entendant 
notre voix, ne vienne illuminer notre cœur. Mais plus nous 
rencontrons d'obstacles, plus aussi nous devons redoubler 
d'instances et persévérer dans la prière, à l'exemple de 
l'aveugle. Les nombreux passants qui le gourmandent 
pour le faire taire, d'après saint-Jérôme (in cap. x Marc), 
figurent les péchés qui, de concert avec les démons, nous 
tourmentent, pour nous empocher de confesser notre mi­
sère et d'implorer notre délivrance ; plus la guerre de­
vient acharnée, plus aussi nous devons élever nos mains 
et nos voix suppliantes vers le divin Maître, afin d'obtenir 
une prompte assistance. Ce fut en vain, dit saint Cyrille, 
que la multitude essaya de fermer la bouche à cet infortuné; 
l'opposition qu'on lui faisait, loin de le rebuter, ne servait 
qu'à augmenter son courage. Ainsi la foi, quand elle est 
vive, résiste à toutes sortes de personnes et triomphe de 
toutes espèces de difficultés. Il n'y a point de crainte ni de 
Honte qu'on ne doive fouler aux pieds pour ne point man­
quer de fidélité à Dieu. Et si pour amasser de l'argent beau­
coup ne savent jtes rougir, pourquoi ne pas braver tout 
respect humain quand il s'agit de sauver son âme ? 

Lorsque Jésus entendit l'aveugle crier une première 

fois, il passa outre ; mais lorsqu'il l'entendit crier de 

nouveau et plus fort, il s'arrêta ; de même, quand nous 
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commençons à prier au milieu des distractions, nous sen­
tons en quelque sorte Jésus passer outre ; mais si, sur­
montant toutes les vaines pensées, nous continuons à 
l'invoquer avec plus d'ardeur, nous remarquons avec 
joie qu'il vient en notre âme pour lui rendre la lumière. 
Afin d'exciter l'aveugle à prier davantage, il l'interrogea 
donc en ces termes : Que désires-tu que je te fasse ? 
Ainsi, quoique Dieu sache infiniment mieux que nous 
ce qui nous est utile ou nécessaire, néanmoins il ne 
nous l'accorde pas ordinairement sans que nous l'ayons 
désiré et sollicité, souvent même avec des instances reité­
rées ; car il ne veut pas nous faire du hien contre notre gré 
ni sans notre consentement ou notre concours ; mais il 
veut que les dons octroyés par sa miséricorde soient de 
quelque façon mérités par nos prières ou nos œuvres- Voilà 
pourquoi il nous invite, nous exhorte, nous oblige même 
de réclamer son secours en tous nos besoins : Demandes, 
dit-il, et vous recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez 
et on vous ouvrira (Matth. vu, 7). Par la demande de cet 
aveugle nous apprenons quel doit être l'objet principal de 
toutes nos prières à Dieu : nous ne devons désirer et solli­
citer ni les richesses matérielles, ni les honneurs fugitifs, ni 
de longs jours, encore moins la vengeance à l'égard de nos 
ennemis, en un mot aucune espèce d'avantages temporels, 
mais uniquement la claire vue de cette ineffable lumière, 
qui éclaire tout homme venant en ce monde (Joan. i, 9). 
C'est là ce que nous recommande le divin Maître par ces 
paroles ; Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa justice, 
tout le reste ensuite vous sera donné comme par surcroît 
(Matth. vi, 33). Le chemin assuré qui conduit à la contem­
plation de cette divine lumière, c'est la foi ; car cette vertu 
sauva l'aveugle qui une fois guéri suivit son Bienfaiteur. 

T. V 5. 
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G'esi ce que fait également quiconque, après avoir connu 
Jésus-Christ, s'efforce de l'imiter ; à son exemple plus il est 
surnaturellement éclairé, plus il doit progresser dans la 
pratique assidue des bonnes œuvres, en portant les autres 
à bénir le Seigneur. Ainsi, après avoir recouvré miracu­
leusement la vue, notre aveugle, loin de revenir en arrière 
ou de rester dans l'oisiveté, s'empressa de marcher sur les 
traces de son céleste Médecin, et communiqua même aux 
témoins de sa guérison le zèle dont il brûlait pour louer 
Dieu. 

Saint Grégoire conclut en disant (Hom. 2 in Evang.) : 
• Si donc, mes tres-chers frères, nous gémissons de notre 
aveuglement spirituel pendant notre pèlerinage terrestre, 
et si nous croyons au mystère consolant d'un Dieu incarné, 
nous sommes assis sur la voie du salut. De plus si nous 
supplions chaque jour le divin Rédempteur de nous com­
muniquer sa lumière céleste, il ne manquera pas d'éclai­
rer notre faible intelligence ; nous pourrons alors contem­
pler sa vie dans ce monde et il ne nous restera plus qu'à la 
reproduire dans notre conduite. A cet effet considérons 
attentivement toutes ses démarches et suivons constamment 
ses vestiges sacrés. Quoique maître des cieux et créateur 
des Anges, il n'a pas craint de se cadrer dans le sein d'une 
Vierge pour se revêtir de notre nature avec ses nombreuses 
mit-ères. Il aurait pu naître dans une famille opulente, tan­
dis qu'il a voulu recevoir le jour de parents pauvres ; re­
nonçant à tous les avantages mondains, il a embrassé les 
opprobres et les ignominies ; il a été conspue, souffleté, 
déchiré parles fouets, couronné d'épines et cloué sur une 
croix. Ainsi il nous a montré que nous devons passer par 
les amertumes de la pénitence, si nous désirons parvenir 
aux jouissances du paradis dont ^nous nous sommes éloi-
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gnés par un attachement désordonné aux choses péris­
sables. Puisqu'un Dieu a tant souffert pour ses indignes 
créatures, que ne doivent pas endurer les hommes pour 
eux-mêmes ? Ceux qui veulent jouir des plaisirs et des 
douceurs ici-bas suivent donc un itinéraire entièrement 
opposé à celui qu'a parcouru leur divin Chef et leur Modèle. 
Par conséquent, si nous désirons goûter dans la céleste pa­
trie le bonheur de la récompense, n'abandonnons point 
ici-bas le sentier de la pénitence; avançons dans la vertu, 
de telle sorte que non-seulement nous glorifions Dieu par 
nos œuvres, mais encore que nous le fassions glorifier par 
les autres, » Ainsi parle saint Grégoire. 

Dans l'aveugle de Jéricho on trouve encore une image 
de chaque pécheur. En effet, celui qui se rend coupable de 
quelque faute mortelle est frappé d'aveuglement spirituel. 
Si, désireux de rentrer dans la voie de la vérité, il commence 
par penser à la vie éternelle, et revient en gémissant im­
plorer la miséricorde divine, il est alors assis le long du 
chemin où il demande l'aumône. Les passants qui s'effor­
cent de lui imposer silence, ce sont les esprits immondes 
et les habitudes vicieuses qui se liguent ensemble pour l'em­
pêcher de faire pénitence et d'obtenir son pardon. Mais plus 
il se sent combattu vivement par les démons et les passions, 
plus il doit redoubler d'ardeur en ses prières et crier vers 
Dieu par ses désirs ; les désirs, en effet, sont les cris de 
l'âme ; mais comme Dieu est très-éloigné des pécheurs, il 
faut que leurs désirs soient très-forts pour être entendus ; 
voilà pourquoi le salut est loin des pécheurs (Ps. cxvni, 155). 
Toutefois, ajoute Hugues de Saint-Victor, si Dieu n'exauce 
pas nos premières prières, ne nous rebutons pas ; les 
grands dons ne s'obtiennent que par des instances réitérées* 
La bonté divine ne refuse jamais sa grâce à ceux qui la 
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réclament avec persévérance. Que nul cependant ne pré­
sume de ses propres mérites ; mais qu'il se confie en la 
miséricorde infinie de Celui dont le Prophète royal a dit : 
Avec l'aide de Dieu nous accom/dirons des actes de vertu, 
et lui-même anéantira nos adversaires (Ps. LIX , 14). L'ex­
périence prouve quel amour de compassion Dieu témoigne 
aux coupables repentants, et quelle abondance de secours 
il leur accorde pour les délivrer du péché. Il semble d'abord 
passer outre, à cause des tentations dont nous sommes 
assaillis dans la prière ; mais si nous continuons à l'in­
voquer, il semble s'arrêter pour nous faire approcher de 
lui ; car il rétablit le calme dans notre âme en lui faisant 
goûter les douceurs de sa contemplation. Comme dans toutes 
les demandes que nous adressons au Seigneur nous devons 
principalement nous proposer la gloire céleste, l'aveugle de 
notre Évangile sollicite justement le bienfait de la lumière. 
Pour montrer que le vrai pénitent ne doit jamais désespérer 
de son pardon, le Sauveur dit à l'infirme qu'il guérit : 
Ta foi Va sauvé. Aussi par la bouche d'Ëzôchiel (xvin), le 
Seigneur assure que le pécheur obtiendra son salut à 
quelque heure qu'il se repente et qu'il se convertisse. 

Prière. 

Très-doux Jésus, vous ne faites aucune acception de per­
sonnes ; mais comme Créateur vous supportez patiemment 
tous les hommes ; en qualité de Rédempteur et de Sauveur 
vous avez pitié des uns et des autres, et vous leur pardonnez 
généreusement. Quel pécheur donc, s'il n'est pas indifférent 
à son salut éternel, tardera de se convertir à vous qui l'at­
tendez avec clémence, et qui frappez h sa porte, désirant en­
trer par votre grâce %t Comme je suis un pauvre et misérable 
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C H A P I T R E X X I I I 

ZACH&I? nFÇOIT L E S A U V E U R D A N S S A M A I S O N K T A S A T A B L E . 

Luc. xix, 1-10. 

Le même jour où le Sauveur guérit l'aveugle de Jéricho, 
il entra dans cette ville qu'il parcourut, accompagné d'une 
foule nombreuse (Luc. xix, 1). Jéricho est la figure du 
monde, où le Fils de Dieu est entré par son incarnation, 
où il a voyagé pendant sa vie, et d'où il est sorti par sa 
mort, après avoir apporté le salut dan** la maison de l'Église. 
Nous aussi, nous devons traverser le monde, comme en 
courant, sans y fixer nos affections» parce qu'il est bien 
difficile de s'occuper des affaires séculières sans y contrac­
ter quelques souillures. A Jéricho se tiouvait alors Zacfiée, 
prince des publicains ou chef de ceux qui étaient chargés 
de percevoir les impôts et les revenu ; du trésor public ; 
dans cet emploi périlleux il avait acquis des biens considé­
rables auxquels il était très-attaché ; aussi pour mieux faire 
ressortir la miséricorde divine dans la vocation de cet homme 
à la foi, l'Évangile remarque qu'i/ était fort riche (Ibid. 2). 
Néanmoins par une pieuse curiosité il cherchait à voir 

aveugle, faites qu'entendant votre voix je m'empresse d'ou­
vrir mon cœur pour vous y recevoir vous-même ; qu'éclairé 
intériem-ement de votre divine lumière, je vous suive et je 
vous imite sur la terre en remplissant mes jours d'œuvres 
vertueuses, et qu'ainsi je mérite après cette vie de jouir de 
votre vue dans les cieux. Ainsi soit-il. 
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Jésus pour le connaître, car bienheureux les yeux qui le 
contemplent ; mais à cause de la multitude Une le pouvait, 
parce qu'il était fort petit de corps par sa taille, comme 
aussi dans son âme par l'humilité (Ibid. 3). D'après ce 
concours, on peut juger avec quel empressement le peuple 
suivait Jésus-Christ. Zachée, courant alors devant, monta 
sur un sycomore afin de l'apercevoir au moment où il 
passerait (Ibid. 4). Le Vénérable Bède dit à ce sujet (in cap. 
xix Luc.) : « Ce qui est impossible aux hommes est toujours 
possible à Dieu, selon la parole du Seigneur (Luc. xvin, 27); 
car nous voyons ici le chameau déposant sa charge passer 
à travers le trou d'une aiguille, c'est-à-dire un riche pu-
blicain qui abandonne le fardeau des biens terrestres et 
rejette le profit des exactions fiscales, pour entrer par la 
porte étroite et monter par la route escarpée qui conduit 
à la vie. Ainsi par l'admirable ardeur de sa foi, Zachée, en 
montant sur un arbre, supplée à ce que la nature lui avait 
rerusé pour la stature, et il mérite justement de recevoir du 
Sauveur la bénédiction désirée qu'il n'osait pas lui de­
mander. » 

Le sycomore ici mentionné est un arbre qui ressemble 
au mûrier par son feuillage et au figuier par son bois, 
mais il les surpasse l'un et l'autre en grosseur et en élé­
vation ; de là vient que les Latins l'ont nommé le grand 
arbre. Les anciens l'ont aussi appelé figuier fou, parce qu'il 
a beaucoup d'affinité avec le figuier, sans toutefois en pro­
duire le fruit. D'après l'historien Josèphe, il serait plus 
justement nommé ficomorus, parce qu'il participe sous 
divers rapports à la nature du figuier et à celle du 
mûrier. Le fruit de ce dernier arbre contient un suc qui a 
la couleur du sang ; aussi, d'après une ancienne tradition, 
on le mettait sous les yeux des éléphants pour les animer 
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au combat. A cause de cette particularité, le mûrier repré­
sente la croix dont le Christ, rougi de son sang, est comme 
le fruit divin ; et le seul souvenir de ce sang précieux doit 
exciter notre courage contre les ennemis de notre salut. 
En outre, comme la figue nourrit ceux qui en mangent, 
ainsi la croix du Sauveur fortifie les vrais croyants ; elle est 
pour eux la vertu même de Dieu, tandis qu'elle est un scan­
dale pour les Juifs et une folie pour les Gentils (I Cor. i, 23). 
C'est sur cet arbre que de nombreux Chrétiens, nouveaux 
Zachées, sont montés en espiit ; et bien qu'ils fussent de 
courte taille, c'est-à-dire petits en science et peu avancés 
en perfection, ils ont néanmoins mérité par leur zèle et 
leur empressement de voir et de connaître Jésus, objet de 
leurs désirs. Les fruits sanguinolents de cet arbre mysté­
rieux sont les Martyrs, qui s'attachèrent avec tant de force 
à la croix du Sauveur, qu'ils préférèrent subir une mort 
cruelle et verser leur propre sang que de s'en séparer par 
l'apostasie et le péché. A notre tour nous devons nous élever 
par la foi et la méditation sur ce même arbre de salut et de 
vie, sans quoi nous ne pourrions considérer Jésus, parce 
que, comme Zachée, nous sommes de basse stature ; car nos 
mérites sont insuffisants, si nous ne les unissons à ceux 
que le Christ a acquis par sa Passion sur la croix. Quiconque 
donc veut s'appuyer sur ce bois sacré pour être exalté, qu'il 
reconnaisse sa petitesse et sa faiblesse, qu'il renonce aux 
affections terrestres .et aux actions coupables, qu'il aspire 
aux actes surnaturels et aux biens célestes, qu'il mette en 
Dieu seul toute son espérance, et qu'à l'exemple de saint 
Paul il dise du fond du cœur : Loin de moi de me glorifier 
en autre chose que dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-
Christ (Galat. vi, 14); tr.uu^orté de cette louable folie, 
il parviendra à contempler le Sauveur. La croix, voilà le 
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vrai sycomore au bois duquel a été suspendu votre Ré­
dempteur ; pour le voir de plus près, attachez-vous avec lui 
à cet arbre salutaire. « A l'imitation de Zachée qui, pour 
connaître Jésus, ne craignit pas de grimper sur un syco-
more,si nous sommes humbles, dit saint Augustin (Serm.8 
de Verbis Apost.), ne rougissons point d'embrasser la croix, 
imprimons en le signe sur notre front afin de montrer que 
nous n'en n'avons pas honte ; car c'est par elle que nous 
pourrons atteindre jusqu'au Christ. » Il est vrai que qui­
conque s'humilie pour Jésus est regardé comme fou par les 
mondains, mais pourtant il est seul sage aux yeux du Sei­
gneur, puisqu'il arrivera sûrement à la vision béatifique, 
sa fin dernière. 

« Si nous voulons être vraiment sages, dit saint Grégoire 
(Moral, lib. 27), regardons-nous simplement comme in­
sensés ; et pour mériter de contempler la Sagesse suprême 
par essence, renonçons à la funeste prudence du monde, 
et appliquons-nous à la sainte folie du Christianisme. 
N'est-ce pas là ce que l'Évangile veut nous apprendre par 
l'exemple de Zachée ? La foule également empêche notre 
petitesse de voir Dieu, car le tumulte des affaires tempo­
relles dérobe à la faiblesse de l'âme humaine la lumière 
de la pure vérité. Mais de même que cet homme eut le 
bonheur d'apercevoir le Seigneur, quand il eut le courage 
de monter sur l'arbre appelé figuier fou, nous aussi pour 
jouir d'un bonheur semblable, foulons aux pieds le respect 
humain en nous attachant à cette sublime doctrine qui est 
une folie apparente. Le monde, en efTet, ne regarde-t-il pas 
comme déraisonnable de ne point chercher à recouvrer ce 
qu'on a perdu, de se laisser dépouiller de ce qu'on possède, 
de ne point se venger des injures qu'on reçoit et même d'y 
répondre par des bienfaits ? Cependant tel est l'enseigne-



ZACHÉE REÇOIT LE SAUVEUR DANS SA MAISON ET A SA TABLE 89 

ment donné par Jésus-Christ lui-même ç c'est en le suivant 
qu'on pourra découvrir la Sagesse divine, d'une manière non 
point permanente ici-bas, mais transitoire ; car c'est ainsi 
que Zachée monté sur le sycomore vit simplement passer 
le Seigneur. Mais ceux qui restent embarrassés dans la foule 
tumultueuse de leurs pensées superbes n'ont pas encore 
trouvé le sycomore ou pris le moyen nécessaire afin de. 
pouvoir considérer Dieu. » Cette explication de saint Gré­
goire est conforme à celle de saint Théophile, qui a dit : 
« De ce passage évangéliqne il est facile de retirer une ins­
truction morale. En effet, celui qui est supérieur aux autres 
en malice leur est spirituellement inférieur ; il est si petit 
qi /J ne peut voir Jésus à cause de la foule, car l'homme, 
assiégé par les passions et les occupations mondaines, 
n'aperçoit point Dieu marcher ou agir en nous, parce qu'il 
ne connaît point les œuvres surnaturelles de la grâce. 
Mais s'il monte sur le sycomore, c'est-à-dire s'il foule 
aux pieds les fausses douceurs de la volupté, représentée 
par cette sorte de figuier, alors s'élevant au-dessus du 
monde, il pourra considérer le Sauveur et s'en faire re­
marquer. » 

Le sycomore, que les Latins appellent le grand arbre, 
peut encore représenter l'état religieux. En effet, comme le 
sycomore est plus haut que les mûriers ordinaires et qu'il 
porte des fruits aigres-doux qui ne parviennent jamais à 
une complète maturité ; ainsi l'état religieux est supérieur 
aux autres conditions présentes, parce qu'il favorise davan­
tage la vie contemplative, et que ses exercices sont tout à 
la fois âpres et agréables ; car il oblige à des mortifications, 
comme les abstinences, les jeûnes, les veilles, qui sont pé­
nibles en elles-mêmes, mais qui deviennent consolantes à 
ceux qui les supportent pour l'amour de Dieu et parle désir 
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du ciel ; ces exercices cependant ne produisent point sur 
la terre la félicité parfaite que Ton goûte seulement au ciel. 
— De plus, le sycomore est appelé figuier fou, et celui qui 
ombrasse l'état religieux passe pour un insensé aux yeux 
du monde, en sorte qu'il pourrait dire comme le prophète 
Amos (vu, 14) : Je suis un pâtre grossier qui se nourrit des 

fruits du sycomore. Zachée, parce qu'il est petit, monte sur 
cet arbre pour voir Jésus, et l'homme vraiment humble 
entre en religion pour obtenir la vie éternelle qui consiste 
dans la vision béatifique de Dieu même. Mais celui qui est 
court de taille ne peut monter bien haut sans se servir 
d'échelle ou s'élever par degrés ; or, en religion on trouve 
comme un escalier à trois marches par où Ton arrive à la 
gloire céleste : la première est l'abnégation de sa propre 
volonté, par le vœu d'obéissance ; la seconde, le dépouille­
ment de toute propriété extérieure, par le vœu de pauvreté; 
la troisième, le renoncement à toute volupté charnelle, 
par le vœu de chasteté. Ces trois degrés correspondent à 
trois grandes dispositions qui doivent être dans le cœur 
du religieux, savoir : le mépris des biens terrestres, l'oubli 
de la famille et la haine du monde. Ces trois dispositions 
parfaites furent autrefois exigées d'Abraham, quand le 
Seigneur lui dit (Gen. xir, 1) : Sors de ton pays, quitte tes 

parents et ta maison paternelle, et viens dans la terre que 

je te montrerai. Ce sont encore là les trois degrés qui 
peuvent nous conduire au troue du vrai Salomon ; ce trône, 
c'est la religion où le vrai Salomon réside comme sur son 
siège spécial. Aussi saint Pierre Damien regarde l'état 
religieux comme la propre maison de Dieu et comme un 
véritable paradis sur cette terre : « A mon avis, dit-il, et 
suivant ce que j'éprouve dans mon cœur, s'il y a un paradis 
ici-bas, il se trouve dans le cloître ou dans l'école ; hors de 
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là tout est plein d'anxiété, d'inquiétude, d'amertume, d'ap­
préhension, de soucis et de douleurs. » 

Lorsque Jésus fut arrivéprès du sycomore Jl leva les yeux 
et vit Zachée avec un regard d'amour et de bonté, en approu­
vant ses bons désirs et ses pieux sentiments (Luc. xix, 5). 
Zachée fut heureux de voir le Christ ; mais plus heureux 
encore d'avoir attiré sur lui-même l'attention du Sauveur. 
« En effet, dit le vénérable Bède (in cap. xix Luc), Jésos 
regarda celui qui le regardait, parce qu'il discerna et aima 
celui qui le discernait et l'aimait. Ainsi, s'appuyer sur la foi 
à l'incarnation du Verbe, commo sur un sycomore, pour 
considérer la face de Jésus et pour acquérir la connaissance 
de sa divinité, tel est l'ordre du progrès que l'Apôtre des 
Gentils a suivi, comme lui-même le déclare en disant aux 
Corinthiens : Je n'ai point estimé savoir autre chose parmi 
vous que Jésus-Christ crucifié (I Cor. n, 2). » 

Se prêtant donc aux souhaits du publicain, le Sauveur 
l'appela par son nom : Zachée, hâte-toi de descendre, parce 
que aujourd'hui môme je veux loger chez toi; car il faut que 
je demeure en ta maison pour y prendre ma réfection avec 
mes disciples, et pour témoigner ma charité miséricordieuse 
envers un pécheur converti ; mais il faut surtout que j'entre 
en ton cœur pour le purifier par l'infusion de ma grâce. 
Jésus adresse ces mêmes paroles à chacun de nous ; car il 
désire fixer son habitation dans nos Ames, où nous devons 
par conséquent lui préparer une réception convenable. Voilà 
pourquoi le Prophète royal disait : La sainteté doit êlre l'or­
nement de votre maison, Seigneur (Ps. xen, 5), et saint 
Paul ajoutait: Notre gloire, c'est le témoignage de notre 
conscience (II Cor. i, 12). Nettoyons donc et décorons soi­
gneusement notre demeure spirituelle, afin d'y accueillir 
dignement le Roi des rois que le ciel et la terre ne sauraient 
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contenir, et afin qu'un hôte si auguste vienne établir en 
nous son domicile permanent. D'après le Vénérable Bède 
(in cap. xix Luc), en ordonnant à Zachée de descendre du 
sycomore pour lui préparer un logement en sa maison, 
Jésus-Christ veut nous apprendre qu'après l'avoir considéré 
comme homme nous devons l'honorer comme Dieu ; car s'il 
est mort par l'infirmité de sa nature humaine, il est ensuite 
ressuscité par la vertu de sa puissance divine ; de là vient 
que le grand Apôtre disait: Si nous avons autrefois connu 

le Christ selon la chair, aujourd'hui nous ne le connaissons 

plus de la sorte, mais selon l'esprit (II Cor. v, 16). 

Les paroles du Sauveur au publicain peuvent s'appliquer 
généralement à toute âme fidèle qui est justement appelée 
la maison de Dieu ; car Jésus daigne y habiter aujourd'hui, 

c'est-à-dire pendant la vie présente, par l'infusion de sa 
grâce, et encore aujourd'hui, c'est-à-dire pendant la vie éter­
nelle, par la communication de sa gloire. Mais ces paroles 
doivent s'appliquer spécialement aux âmes supérieures, 
qui, pour s'unir plus étroitement à Dieu, ont monté les trois 
degrés susdits, en renonçant à toute ambition terrestre, à 
toute volupté charnelle et même à leur propre volonté. En 
effet par ce triple renoncement on éloigne de soi les trois 
obstacles au salut que l'on rencontre partout ; car, comme 
le déclare saint Jean (I Epist. n, 16), tout ce qui est dans le 

monde est ou concupiscence des yeux, ou concupiscence de 

la chair, ou orgueil de la vie. Voiïà pourquoi le divin Maître 
a dit (Luc. ix, 23) : Quiconque veut venir après moi, qu'il se 

renonce lui-même, qu'il porte sa croix et qu'il me suive. 

N'est-ce pas aussi ce que nous remarquons dans la conduite 
de Zachée? C'est en pratiquant les trois sortes d'abnégation 
évangélique, qu'il a mérité d'entendre ces consolantes 
paroles du Sauveur : // faut que je demeure aujourd'hui 
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dans votre maison. En effet il a prouvé son esprit de désin­
téressement, lorsqu'il a dit (Luc. xix, 8) : Je donne la moitié 
de mes biens aux indigents. Il a montré son amour de la 
continence, lorsqu'en montant sur le sycomore il a foulé 
aux pieds toate fausse délectation représentée par cet arbre 
appelé figuier fou. Enfin il a donné l'exemple de l'obéissance, 
quand sur l'ordre du Seigneur il s'est empressé de descendre 
pour le recevoir en sa maison. Ces trois sortes de vertus 
qu'a exercées le publicain converti se complètent mutuelle­
ment, de telle sorte que chacune d'elles ne peut être parfaite 
sans la réunion des deux autres ; car il ne servirait de rien 
à quelqu'un d'être détaché de tout intérêt matériel, si d'ail­
leurs il restait esclave de la concupiscence charnelle, on en 
doit dire autant des autres dispositions nécessaires. 

lâchée descendit aussitôt et reçut Jésus avec allégresse, 
s'estimant très-honoré de la visite d'un hôte si noble {Luc. 
xix, 6) ; car le Seigneur voulait être logé dans la maison de 
celui qui l'avait accueilli déjà dans son coeur. Il montrait 
ainsi qu'il agrée les pieux sentiments et qu'il accomplit les 
vœux ardents des petits et des humbles. Admirez ici la 
bénignité du Sauveur ; il donne au publicain beaucoup plus 
que celui-ci ne désirait, puisqu'il se donne lui-même : et c'est 
ce que l'autre n'aurait pas osé demander, se jugeant même 
indigne de lui parler et se contentant de le voir. Concevez 
d'après cela l'efficacité de la prière ; quand elle est accom­
pagnée de fervents désirs, sa voix puissante pénètre jusque 
dans les cieux ; car, comme l'assure le Prophète royal, le 
Seigneur a entendu le désir des pauvres (Ps. x, 17). En effet, 
Dieu disait à Moïse (Exod. xiv, 15) : Pourquoi cries-tu vers 
moi ? Moïse cependant ne lui demandait rien de bouche,1 

mais de cœur. Aussi» d'après saint Augustin (Tract. 4 in 
Epist. Joan.), nous devons nous exercer continuellement 
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au désir du ciel en renonçant à toute affection de la terre, 
car toute la vie du bon chrétien n'est qu'un saint désir ; 
vous n'en voyez pas encore l'accomplissement, mais par 
votre souhait vous vous rendez digne d'en obtenir la réali­
sation quand le temps sera venu. 

Cependant tous les envieux qui étaient présents mur­

muraient contre Jésus, en le blâmant de ce qu'il recevait 

F hospitalité de la part d'un pêcheur (Luc. xix, 7). Mais ces 

téméraires censeurs se trompaient doublement : d'abord à 
l'égard de Zachée, qu'ils regardaient encore comme un 
pécheur tandis qu'il était alors converti ; et ensuite à l'égard 
du Sauveur, car il n'est pas raisonnable de trouver mauvais 
que le médecin visite le malade. D'ailleurs on ne devait pas 
s'étonner de voir le Christ entrer dans la maison de celui 
qu'il avait justifié ; car le cœur du pénitent est la demeure 
où il se plaît à célébrer la Pàque. Aussi, bien différent de 
ces nombreux Chrétiens qui, entendant la moindre parole 
de critique, abandonnent les bonnes œuvres commencées, 
Zachée ne se laissa point ébranler par toutes les détractions 
de ses compatriotes jaloux \ mais se tenant debout, tout 
prêt à obéir, il dit au Seigneur : Maître, voilà que je donne 

aux pauvres la moitié de ce qui m'appartient', et si j'ai fait 

tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je lui en restitue quatre 

fois autant, de l'autre moitié qui me reste (Ibid. 8). Nous 
devons conclure delà que tous ses biens n'étaient pas mal 
acquis, car on ne peut faire l'aumône avec le bien qu'il faut 
rendre à autrui. A l'imitation de ce publicain sincèrement 
converti, ceux qui sont obligés à l'aumône ou à la restitu­
tion devraient dire : Je donne ou je rends actuellement, et 
non pas simplement ; Je donnerai ou je rendrai, ou je dis­
poserai par testament. «C'est bien ici, dit le Vénérable 
Bède (in cap. xix Luc), cette sainte folie que Zachée avait 
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cueillie, comme un fruit de vie, sur le sycomore où il était 
monté ; cette sage folie qui consiste à restituer le bien dé­
robé et à se dessaisir du sien propre, à mépriser les choses 
visibles pour acquérir les richesses invisibles, à se re­
noncer soi-même pour suivre Jésus-Christ et même à 
désirer la mort pour lui témoigner plus d'amour. » 

Arrêtons-nous un instant à contempler notre divin Sau­
veur avec ses disciples, assis au milieu des pécheurs, 
mangeant et conversant avec eux familièrement et amica­
lement, afin de les porter au bien et les retirer du péché. 
Les Pharisiens murmurent, il est vrai, et en cela ils nous 
représentent ces médisants et ces calomniateurs impudents 
qui critiquent les bons, s'efforçant de noircir toutes leurs 
actions ; mais on ne doit tenir aucun compte de leurs vains 
discours, ne pas cesser pour cela de faire le bien et s'y 
appliquer même avec plus d'ardeur. Aussi, pour confondre 
tous les détracteurs, Jésus rendit publiquement témoignage 
à Zachée, en disant (Luc. xix, 9) : Aujourd'hui même le 
salut est venu en cette maison, qui a été délivrée de tout 
mal, de tout vice contagieux et complètement sanctifiée 
pour l'intérieur comme pour l'extérieur ; car en recevant la 
visite du Rédempteur et du Médecin suprême, son chef a été 
guéri de ses infirmités et de ses faiblesses spirituelles ; de 
pécheur et d'avare qu'il était, il est devenu fidèle et juste, 
parce qu'il est lui aussi enfant d'Abraham, non pas simple­
ment selon la chair ou parla naissance, mais selon l'esprit, 
par la foi et les œuvres. Les vrais enfants d'Abraham sont 
en effet ceux qui imitent les vertus de ce Père des croyants. 
Comme lui Zachée fit des progrès dans la foi ; et si le pre­
mier donna l'hospitalité à des Anges, le second logea dans 
sa maison le Seigneur même des Anges. <t Zachée est 
appelé fils d'Abraham, dit le Vénérable Bède (loc. cit.), non 
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pas parce qu'il était issu de sa race, mais parce qu'il fut 
héritier de sa foi. De même que ce patriarche, pour obéir à 
Dieu dans la ferme espérance de l'héritage futur, quitta son 
pays, sa famille, et sa maison paternelle ; de même aussi 
ce publicain, pour acquérir un trésor dans les cieux, aban­
donna sa fortune, qu'il distribua aux pauvres. Nous voyons, 
par cet exemple, que les enfants de la promesse, ce ne sont 
pas seulement les justes qui ont conservé leur innocence, 
mais aussi les pécheurs qui ont mérité leur pardon. » 

Notre-Seigneur daigna indiquer ensuite la cause qui le 
déterminait à venir chez le publicain : c'était afin que, 
comme Médecin, il guérit un malade ; que comme Dieu, il 
justifiât un pécheur; qu'en sa qualité de Pasteur, il ramenât 
une brebis errante ; et qu'à titre de Sauveur, il délivrât un 
coupable condamné. En effet, ajouta-t-il (Luc. xix, 10), le 
Fils do Dieu devenu le Fils de l'homme ou de la Vierge 
Marie, en s'unissant à la nature humaine, est venu du ciel 
sur la terre chercher, au moyen de la prédication, et sauver, 
avec le secours de la grâce, ce qui avait péri par suite du 
péché, c'est-à-dire la centième brebis, la dixième drachme 
et le plus jeune enfant. Car l'homme par sa faute avait 
perdu l'innocence de sa première origine, l'ornement de la 
grâce sanctifiante et l'adoption pour la gloire éternelle ; à 
cause de la première perte, il est comparé à une brebis 
égarée ; pour la seconde, à une drachme qui a disparu ; et 
pour la troisième, à un enfant prodigue. Or, c'est ce triple 
malheur que Jésus est venu réparer, comme il l'a déclaré 
ailleurs en ces termes (Luc. v, 52) : Je suis venu pour 
appeler à la pénitence, non pas les justes, mais les pécheurs. 
D'après saint Chrysostôme (in cap. ix Matth.), le Seigneur 
semble dire : Pourquoi me blâmez-vous si je travaille à con­
vertir les pécheurs ? Je puis d'autant moins les haïr et les 
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délaisser que je suis descendu principalement pour eux sur 
la terre, non point comme leur juge, mais comme leur mé­
decin ; si je fréquente leur société et si je partage leur table, 
c'est pour avoir occasion d'appliquer des remèdes salutaires 
à leurs plaies corrompues et à leurs maladies invétérées. 
Assurément, dit le Vénérable Bède (in cap. xix Luc), il est 
doux et ton le divin Maître, qui ne dédaigne point d'exposer 
les motifs de sa conduite à la foule des murmurateurs, en 
leur apprenant à ne point mépriser la pénitence des pé­
cheurs ; car c'est surtout pour procurer cet heureux résultat 
que lui-même, vrai Fils de Dieu, a paru dans le monde ; 
et s'il se nomme souvent lui-même Fils de l'homme, c'est 
afin de nous inculquer davantage le souvenir de son Incar­
nation, en nous rappelant qu'il a daigné prendre notre na­
ture pour opérer votre salut. 

Selon le Vénérable Bède, Zachée, dont le nom signifie 
justifié, représente le peuple fidèle des Gentils que le Sei­
gneur a également sanctifié : ce peuple autrefois ab­
sorbé par les préoccupations temporelles était fort abaissé 
et très-petit ; mais après l'avènement du Sauveur dans le 
monde, il chercha à le découvrir par la foi, en sorte qu'il 
mérita de participer au bienfait de la Rédemption. — Ce 
riche publicain qui désirait voir le Sauveur, mais qui ne 
pouvait y parvenir à cause de la petitesse de sa taille et 
de la foule des passants, peut encore figurer tout homme 
riche qui voudrait travailler à son salut, mais qui en est 
empêché par le tourbillon des affaires et la faiblesse de ses 
dispositions. C'est pourquoi, à l'exemple de Zachée, il doit 
monter sur un arbre, c'est-à-dire s'élever jusqu'au Christ 
par l'oraison ou la prière qui est une ascension de l'âme 
vers Dieu, selon saint Jean Damascène (de Fide, lib. III, 
cap. xxiv) ; ainsi il méritera de voir Jésus ; de plus, pour le 

T. • 6 
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recevoir dignement qu'il fasse aux pauvres d'abondantes 
aumônes, et s'il a commis quelque injustice, qu'il la répare 
soigneusement. 

Comme le Sauveur se trouvait près de Jérusalem, capi­
tale du royaume, plusieurs des Pharisiens et même de ses 
disciples s'imaginaient qu'aussitôt après avoir fait son 
entrée dans cette ville, il y manifesterait son autorité ; car 
beaucoup croyaient que son règne allait être publiquement 
proclamé par sa nation, suivant ce que les Mages avaient 
autrefois annoncé, en disant de lui (Matth. u, 2) : Où est né 
le Roi des Juifs? Aussi les Apôtres eux-mêmes lui deman­
dèrent après sa résurrection (Act. i, 6): Seigneur, est-ce en 
ce temps que vous rétablirez le royaume d'Israël? Mais pour 
détruire l'erreur des uns et des autres à ce sujet, Jésus leur 
proposa la parabole d'un grand seigneur qui, avant de 
partir pour un voyage lointain, réunit dix serviteurs et leur 
confia dix marcs à faire valoir. Comme cette parabole a la 
même signification que celle des dix talents, elle sera 
expliquée avec cette dernière dans un des chapitres sui­
vants* 

Prière 

Seigneur Jésus, qui avez regardé miséricordieusement 
le publicain Zachée monté sur le sycomore et qui, l'ap­
pelant près de votre personne et logeant en sa maison, 
l'avez guéri de tout vice ; prenez également pitié de ma 
petitesse et de ma misère, donnez-moi le désir et la force 
de m'élever sur l'arbre salutaire de la pénitence ; daignez 
alors fixer sur moi des yeux compatissants et m'attirer à 
vous par des grâces efficaces. Après m*avoir ainsi disposé, 
accordez-moi de vous préparer en mon âme une demeura 
Convenable, afin que je vous y reçoive dignement et que 
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CHAPITRE XXIV 

EN SORTANT DE JÉHICHO, JÉSUS-CHRIST GUÉRIT DEUX ÀVBUGLBS. 

Matth. x x , 29-31 ; Marc, x /46-52. 

Lorsque Jésus sortit de Jéricho, il était accompagné d'une 
foule nombreuse, avide d'entendre sa doctrine (Matth. 
xx, 29). Cet empressement du peuple à se porter à la suite 
du Sauveur prouve que son enseignement leur allait au 
cœur. <t De même qu'une abondante moisson atteste la 
diligence de l'agriculteur, dit saint Chrysostôme (Hom. 26 
Oper. imp.), ainsi un auditoire considérable fait l'éloge du 
prédicateur. Les fatigues du voyage n'effrayaient point 
cette multitude que transportait l'amour des choses spiri­
tuelles ; et les soucis de la fortune terrestre ne l'arrêtaient 
point, parce qu'elle aspirait à la possession d'un royaume 
céleste. Celui, en effet, qui apprécie le bonheur éternel à sa 
juste valeur, ne trouve plus rien d'aimable ici-bas ; car, de 
même qu'après avoir mangé d'un mets exquis on ne peut 
plus goûter la nourriture commune, pareillement qui­
conque a savouré une fois la douceur du Christ ne peut 
plus ressentir aucun attrait pour les plaisirs mondains. 

vous me guérissiez, parfaitement tout entier tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur. 0 vous qui êtes descendu du ciel pour 
chercher et sauver ce qui avait péri sur la terre, ne m'aban­
donnez pas, moi qui me suis perdu par ma faute; mais cher­
chez-moi, bon Pasteur, et délivrez-moi, Sauveur tout-puis­
sant. Ainsi soit-il. 
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C'est là cette rose très-recherchée qui fleurit dans la cam­
pagne de Jéricho, selon cette parole de la Sagesse : Je me 
suis élevée comme les palmiers de Cadbset comme les ro­
siers de Jéricho (Eccli. xxiv, 18) ; rose d'une incomparable 
beauté, en laquelle on voit briller tout à la fois la can-
deurdela pure justice et la pourpre de la sanglante Passion 
d'un Homme-Dieu, Mais de môme que la rose par son parfum 
annonce sa présence avant d'être à la portée de la vue et de 
la main; ainsi, deux aveugles placés sur le passage du Sei­
gneur Jésus ressentirent son influence salutaire avant de 
voir son adorable personne. » 

Les deux aveugles, dont saint Chrysostôme vient de 
parler, étaient assis sur le chemin, où ils demandaient 
l'aumône aux passants. Comme ils se trouvaient sur la voie 
du salut, ils apprirent par la rumeur publique que 
Jésus de Nazareth, cet homme orné de toutes les vertus, 
passait près d'eux ( Matth. xx, 30). Û la bonne nouvelle! ô 
l'agréable rumeur ! Beaucoup de rois et de prophèles avaient 
désiré Ventendrc, mais ils n'eurent pas ce bonheur (Luc. x, 
24). Plus heureux donc que tant d'illustres personnages, les 
deux pauvres infirmes implorèrent à haute voix la misé­
ricorde divine, en disant: Seigneur, fils de David, ayez 
pitié de nous. Us appelaient Jésus fils de David, parce 
qu'ils le regardaient comme le Christ promis par les Pro­
phètes, et que d'après le sentiment commun, le Christ devait 
naître de la race même du Roi-prophète. Maison le pro­
clamant fils de David selon la chair, ils le reconnurent 
en même temps, par une inspiration surnaturelle, comme 
Fils de Dieu ; c'est pourquoi animés d'une foi vive ils 
le supplièrent à grands cris de rendre la lumière à leurs 
yeux. Saint Chrysostôme dit encore à ce sujet ()oc. cit.): 
« Deux aveugles se présentent fort à propos sur la route 
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du Sauveur, afin qu'après leur avoir ouvert les yeux, 
ils pussent monter avec lui à Jérusalem pour y attester sa 
puissance merveilleuse. Sans apercevoir la foule qui mar­
chait, ils distinguaient le bruit qu'elle faisait ; mais parce 
qu'ils étaient privés de la vue, il ne leur restait que la voix 
pour se joindre à elle ; ne pouvant donc accompagner de 
leurs pieds le Seigneur, ils ne manquèrent pas de le pour­
suivre de leurs acclamations. » 

Des deux aveugles mentionnés par saint-Matthieu, saint 
Marc ne parle que d'un seul, à savoir du plus fameux, 
tandis qu'il passe sous silence l'autre beaucoup moins 
connu, a Qu'un de ces deux aveugles fût très-célèbre à Jé­
richo, on n'en saurait douter, dit saint Augustin (de Con-
sensu Evang. 1. 2, c. 65), en voyant le soin que prend 
TÉvangéliste de le désigner par son propre nom et par le 
nom de son père ; car il l'appelle Bartimée, fils de Timée 

(Marc, x, 46). Après avoir joui d'une grande prospérité, l'in­
fortuné était tombé en une si profonde misère qu'il était 
devenu non-seulement aveugle, mais encore mendiant sur 
la voie publique. Si donc saint Marc rappelle spécialement 
ce personnage, c'est que sa guérison fut un miracle d'autant 
plus éclatant que son malheur était plus notoire. » — Le 
Vénérable Bède (in cap. x Marc.) ajoute : « Ce n'est pas 
sans dessein que saint Marc, écrivant son Evangile pour les 
Gentils, ne désigne qu'un seul aveugle ; car la guérison de 
cet infirme figurait mieux la conversion de la Gentilité 
qu'il préparait à recevoir la foi. Saint Matthieu, au contraire, 
dont l'Évangile composé pour les Juifs devait être ensuite 
communiqué aux Gentils, rapporte fort à propos la guérison 
des deux aveugles, qui marquait la conversion des deux 
peuples également appelés à la lumière de la vérité. C'est 
pour une semblable raison qu'à l'occasion de l'entrée triom-

T. v 6 , 
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phale de Jésus-Christ à Jérusalem, saint Matthieu raconte 
que le Sauveur monta sur l'Anesse et sur Fanon, tandis que 
saint Marc parle seulement de lïmon. » — Suivant une 
autre explication, Bartimée, doni le nom signifie fils de 
l'opulence, est'l'image du voluptueux réputé justement 
aveugle; car il est prné de la lumière de la sagesse, dont 
il est écrit au livre de Job (xxvm, 1.1) : Elle n'habite point 
la terre de ceuœ qui vivent dans la mollesse, parce que les 
délices charnelles émoussent toute intelligence. Lorsqu'un 
tel homme entend parler du Sauveur, il doit crier vers lui 
par une fervente prière, pour obtenir la lumière de la sa­
gesse de Celui qui dorme abondamment à tous, au moins 
les choses nécessaires au salut ( Jac. i, 15). 

Hais la foule, qui voyait l'extérieur négligé des deux 
aveugles sans considérer leur pieuse intention, essayait de 
leur imposer silence, sous prétexte que par leurs cris ils 
l'empêchaient d'écouter la parole du Sauveur (Matth. xx, 
31 ). Cette multitude représente tous ceux qui veulent dé­
tourner leurs semblables de la pratique du bien. Or nous 
trouvons des obstacles au salut en trois sortes de foules, 
qui viennent soit de la chair, soit du monde, soit de l'enfer; 
car les désirs charnels, les personnes mondaines et les 
esprits infernaux s'efforcent de nous fermer la bouche, 
quand il s'agit de confesser nos péchés, d'édifier le prochain 
et de louer Dieu. Ces dangereuses foules s'opposent conti­
nuellement à l'exécution de tout bien : la première cherche 
à nous arrêter par les séductions ; la seconde, par les persé­
cutions ; la troisième, par les illusions. Mais comment ces­
seraient-ils d'adresser à Dieu leurs supplications ceux qui 
sont aveugles par ignorance de la vérité surtout relative­
ment à leur propre état, ceux qui sont mendiants par défaut 
de vertu, et qui se tiennent en dehors de la voie du salut ? 
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Aussi, malgré toutes les résistances, les deux infirmes 
de Jéricho redoublaient leurs cris avec plus de force, afin 
de dominer le bruit delà multitude ; car ils craignaient que 
Ks réclamations du peuple n'empêchassent leurs voix d'être 
entendues et leurs demandes d'être exaucées ; voilà pour­
quoi ils continuaient d'implorer miséricorde en répétant : 
Seigneur, fils de David, ayez pitié de nous. Leur exemple 
doit être pour nous comme une exhortation à persévérer 
dans la prière parmi les difficultés que nous rencontrons 
en ce saint exercice. « Les obstacles qu'on apportait à leurs 
instances, dit saint Chrysostôme (Hom. 36 Oper. imp.), 
ne servaient qu'à stimuler leurs désirs déjà ardents. Le 
propre de la foi, c'est en effet de croître d'autant plus qu'on 
prétend la combattre; aussi les-serviteurs de Dieu, bien 
loin d'être abattus par les persécutions, en sortent triom­
phants ; caria vertu s'affermit dans l'adversité, tandis qu'elle 
s'affaiblit dans la prospérité. Rien ne relâche davantage en 
nous tous la vigueur de la foi qu'une longue tranquillité. 
Le môme saint Docteur ajoute : Les deux infirmes mention­
nés dans l'Évangile criaient d'abord, parce qu'ils étaient 
aveugles; mais ils crièrent encore plus fort, quand on voulut 
leur défendre d'approcher de la lumière. Le Sauveur per­
mettait cette opposition de la part de la foule pour leur don­
ner occasion do manifester leur désir de guérison. Appre­
nons de là que si étant repoussés avec dureté par les autres, 
nous recourons avec confiance au Seigneur, nous obtien­
drons parnous-mêmes ce que nous attendons dp sa bonté. » 
—Suivant la remarque de saint Augustin (Serai. 18 deVerbis 
Domini), « les bons Chrétiens qui veulent observer les pré­
ceptes divins sont contrariés par les méchants et même 
par les tièdes; mais qu'ils ne se lassent point d'implorer le 
Seigneur. car toutes les fois qu'un Chrétien méprisant le 
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monde commence à bien vivre, ce changement de conduite 
lui attire l'animad version de ceux que sa conversion accuse; 
mais s'il persévère, ceux mêmes qui le blûment maintenant 
lui applaudiront bientôt. » 

Comme Jésus a promis d'ouvrir à ceux qui frapperaient 
(Luc. xi, 10), il s'arrêta pour attendre ceux qui ne pou­
vaient le suivre, faute de voir où ils devaient aller ; puis 
il les appela, afin que la foule leur laissa un libre accès 
auprès de lui (Matth. xx, 32). Alors il leur demanda ce qu'ils 
voulaient, non point pour l'apprendre, puisqu'il ne l'ignorait 
pas, mais pour faire ressortir publiquement leur nécessité pré­
sente et leur prochaine délivrance ; car avant de guérir les 
infirmes, le Sauveur les obligeait ordinairement à déclarer 
leurs maux, afin de rendre les miracles plus évidents pour 
le profit spirituel de ceux qui en étaient témoins. Seigneur, 
faites que nos yeux soient ouverts, dirent les deux aveugles 
( Ibid. 33 ). Jésus, ému de compassion à leur égard, se mon­
tra véri tablement pour eux la source de la lumière ; car dès 
qu'il toucha leurs yeux, ils recouvrèrent la vue (Ibid. 34) *, 
une guérison aussi soudaine ne pouvait être que miracu­
leuse, car la nature n'opère point instantanément, mais par 
degrés, c C'est ici une œuvre théandrique, dit saint Chry­
sostôme (Hom. 36 Oper. imp.); car le Sauveur entant 
qu'homme toucha leurs yeux, et en même temps il les 
éclaira comme Dieu. Tant qu'ils l'appelèrent fils de David, 
leur guérison resta pour ainsi dire suspendue ; mais elle 
fut accomplie aussitôt qu'ils l'invoquèrent en sa qualité de 
Seigneur ; la raison de cette distinction, c'est qu'un fils de 
David n'aurait pu produire un tel acte de puissance souve­
raine, s'il n'avait été en même temps Fils de Dieu. » ~ D'a­
près l'explication mystique donnée par la Glose, Jésus touche 
nos yeux de ses doigts, lorsqu'il illumine nos esprits de ses 
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rayons ; dès ce moment fortuné nous devenons capables de 
contempler Dieu, de nous connaître nous-mêmes, et de 
secourir le prochain. Remarquons que le Sauveur employa 
trois procédés différents pour rendre la vue à des aveugles : 
ainsi, il guérit par sa parole celui qu'il rencontra avant 
d'entrer à Jéricho, puis par le contact ceux qu'il trouva en 
sortant de cette ville, et par l'onction de sa salive mêlée à 
la terre celui qu'il envoya se laver dans la fontaine de Siloe 
Joan. îx, 6). La première manière représente la prédication 
extérieure; la seconde, l'inspiration intérieure; etlatroi-
sième,l'institution des sacrements. Dieu, en effet, éclaire les 

âmes par l'enseignement de sa doctrine, par la commu­
nication de sa grâce et par les sacrements de son Église. 

Les deux aveugles guéris suivirent Jésus, non pas tant à 
l'aide de leurs pieds que par la pratique des vertus chré­
tiennes; car il leur avait procuré la lumière non-seulement 
extérieure, mais surtout intérieure ; en effet, comme il est 
venu pour sauver l'homme tout entier, il ne délivrait point 
les corps de leurs infirmités sans purifier les âmes de leurs 
vices. « Après leur guérison, dit saint Chrysostôme (Hom. 67 
in Matth.), les deux aveugles rendirent un hommage con­
venable à leur Bienfaiteur en se mettant à sa suite ; car 
c'est là ce que chacun de nous doit faire suivant cette décla­
ration du Prophète (Mich. vi, 9) : 0 homme, je vais t'indi-
quer ce qui t'est le plus avantageux et ce que le Seigneur 
demande de toi : c'est que tu t'appliques à marcher en pré" 
smee de ton Dieu. Jésus permit donc aux deux aveugles de 
s'attacher à ses pas, pour montrer, par le miracle récem­
ment opéré en leur faveur, que s'il allait subir une mort 
douloureuse, ce n'était point par faiblesse. » En se joignant 
à lui, ils témoignèrent leur vive reconnaissance pour l'in­
signe bienfait qu'ils venaient d'en recevoir; c'est ce que ne 
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font pas un xrrand nombre d'hommes qui, après avoir été 
comblés aes grâces célestes, demeurent ingrats et retombent 
bientôt dans leur péché, comme le chien qui retourne à son 
vomissement. « Bien différents furent ceux que le Sauveur 
venait d'illuminer, ajoute saint Chrysostôme ; ils avaient été 
persévérants à le supplier, ils furent non moins fidèles à le 
remercier. Soyons jaloux de leur ressembler; si Dieu paraît 
d'abord ne pas nous écouter, si plusieurs essaient même de 
nous décourager, ne nous lassons point de prier, c'est par 
notre constance que nous obtiendrons enfin miséricorde. 
Cou* \ îérez avec quelle véhémence ils souhaitent de recou­
vrer la vue ; ni leur indigence et leur cécité, ni les mur-| 
mures et les réprimandes de la foule, ni la difficulté de faire 
entendre leur voix, ni les autres obstacles ne peuvent leur 
faire perdre l'espérance et la patience. Voilà le modèle 
de l'âme fervente qui s'applique à l'acquisition de la gn e 
divine. » 

Si donc vous êtes tombé dans l'aveuglement spirituel et 
placé hors de la voie véritable, criez vers Jésus, conjurez-le de 
dessiller vos yeux, afin que vous puissiez le découvrir par la 
foi et le suivre par l'imitation ; car c'est là principalement 
ce qui nous est nécessaire. « Dans la vie présente, dit 
saint Augustin (Serm. 18 de Verbis Dom.), toute notre at­
tention doit-être de guérir l'œil de notre cœur afin qu'il 
puisse voir Dieu. C'est dans ce but que les saints mystères 
sont célébrés et que la parole divine est annoncée; c'est 
vei s cette fin que tendent toutes les exhortations morales, 
destinées à réformer notre conduite, à réprimer notre con­
cupiscence, et à nous détacher du monde et de la chair ; 
c'est également pour nous faciliter la vision de Dieu que les 
Livres inspirés sont proposés à nos lectures et à nos médi­
tations. » — * Nous donc, ajoute Origène (Tract. 10 in 
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Matth.), nous gui sommes assis sur la voie assurée des 
Saintes-Écritures, comprenons combien nous avons grand 
besoin d'être illuminés ! Si nous ne cessons d'invoquer le 
Seigneur Jésus, lui-même touchera et ouvrira les yeux de 
notre âme, alors les ténèbres qui obscurcissaient nos sens 
étant dissipées, nous pourrons contempler et suivre Celui 
qui ne nous fait connaître sa vie que pour nous servir de 
modèle. » 

Comme nous l'avons ditprécédemment, ces deux aveugles 
figurent deux peuples, savoir les Gentils aveuglés par les 
épaisses ténèbres de l'idolâtrie, et les Juifs, par des doc­
trines perverses qui les portaient à transgresser les com­
mandements divins en leur substituant des traditions hu­
maines. Ces deux peuples étaient assis sur la voie, parce 
qu'ils avaient la Loi, soit naturelle,soit écrite, quipouvaitles 
conduire à la connaissance du Rédempteur. Après que 
Jésus fut sorti de Jéricho, c'est-à-dire de ce monde, ils en­
tendirent parler de son passage ; alors il toucha leur cœur 
par sa grâce et ouvrit leur intelligence à sa lumière, en 
sorte que beaucoup d'entre eux reçurent ses enseignements 
salutaires et suivirent ses vertueux exemples. Il guérit d'a­
bord un seul aveugle, puis deux ensemble, parce qu'il appela 
au bienfait de la foi premièrement un seul peuple et en­
suite deux peuples réunis. C'est ce que le Vénérable Bède 
explique en ces termes (in cap. x Marc.) : « Si, en appro­
chant de Jéricho, Jésus rend la vue à un homme qui en était 
privé, et s'il accorde la même faveur à deux autres en sor­
tant de cette ville, ce fut pour montrer qu'avant sa Passion 
il prêcha uniquement aux Juifs, mais qu'après sa résurrec­
tion et son ascension il communiqua aux Juifs et aux Gen­
tils, par le ministère de ses Apôtres, les principaux mystères 
de sa divinité et de son humanité. » — Plusieurs considé-
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CHAPITilE XXV. 

BFFU&IOX U'UX PAUFITH PRÉCIEUX SUR IA TKTE Dfc A fa, s GUh t, 

Mallh. u \ i , 6-13. — Marc. \ iv , 3-0. — Joan. xu,M(. 

Lorsque le temps où le divin Sauveur avait résolu de 

souffrir approchait, lui-même se rapprocha du lieu où il 

devait mourir ; il noua montrait par là que sa Passion et sa 

rations qui ont été exposées relativement à la guérison du 
premier aveugle peuvent s'appliquer au sujet présent, 
comme aussi diverses explications contenues en ce dernier 
chapitre trouveraient fort à propos leur place dans le cha­
pitre vingt-deuxième. 

Prière. 

Splendeur de la lumière éternelle et source de toute lu­
mière créée, Soigneur Jésus qui, ému de compassion en en­
tendant les cris redoublés de deux pauvres aveugles, avez 
daigné toucher leurs yeux et leur rendre la vue ; je vous 
conjure de toucher aussi mon âme et d'éclairer mon intel­
ligence, afin que je puisse vous contempler, me connaître, 
instruire et aider le prochain. Illuminez mon cœur par 
votre grâce divine, afin que je vous prenne pour guide en 
toutes mes voies et que je marche sur vos traces dans le 
chemin de la perfection. Vous qui êtes supérieur à tout, 
faites enfin que je vous craigne et que je vous aime par 
dessus tout, et que j'accomplisse en tout votre souveraine 
volonté. Ainsi soit-il. 
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mort étaient libres et volontaires de sa part. Sachant que les 
Juifs endurcis avaient conspiré sa mort, il alla se présenter 
comme la victime destinée au sacrifice, afin que 1*Agneau 
véritable fût immolé pour nous aussitôt après l'agneau pas­
cal, pour remplacer ainsi les figures par la réalité et insti­
tuer la vraie Pâque, celle des Chrétiens. Il vint donc à 
Béthaniç six jours avant la Pâque, c'est-à-dire le samedi 
qui précède immédiatement notre dimanche des Rameaux 
(Joan. xii, 1). Cette solennité de la Pàque dont il s'agit ici 
est le quinzième jour du premier mois, dans lequel Jésus-
Christ consomma son douloureux sacrifice, et non le qua* 
torzième jour de ce même mois, au soir duquel les Israélites 
immolaient l'agneau pascal. « Conformément à la loi de 
Moïse, dit saint Théophile, au dixième jour du mois, les 
Juifs choisissent l'agneau qu'ils doivent immoler en la fête 
de Pâques; et dès le neuvième de ce mois qui est précisé­
ment le sixième jour avant la grande solennité, ils préludent 
à cette fête, en se conviant les uns les autres à de joyeux 
festins ; ce fut à cette occasion que Jésus-Christ prit part au 
repas de Béthanie. » Il était retourné en cette ville, afin que 
sa présence y rappelât plus vivement à la mémoire de tous 
l'éclatant miracle de la résurrection de Lazare, pour con­
fondre les Juifs obstinés et les rendre inexcusables de tra­
mer la perte de Celui qui, par sa puissance, rendait la vie aux 
morts. En renouvelant le souvenir du prodige, il voulait 
aussi porter le peuple, saisi d'admiration, à le recevoir ho­
norablement le lendemain où il devait faire son entrée so­
lennelle dans la capitale de la Judée, selon que le prophète 
Zacharie l'avait annoncé par ces paroles (îx, 9) : Tressaillez 
d'allégresse, fille de Sion, applaudissez avec enthousiasme, 
fille de Jérusalem ; voici votre Roi qui vient à vous plein de 
douceur, etc. 

T. X 7 
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Jésus se trouva donc d'abord à Bélhanie, dans la maison 
de Simon dit le lépreux (Matth. xxvi, 6). Ce personnage était 
ainsi appelé, non pas qu'il fût encore lépreux, mais parce 
qu'il avait conservé cette ancienne qualification en mémoire 
de sa guérison miraculeuse opérée par le Seigneur, de 
même qu'on disait toujours Matthieu le publicain, non qu'il 
Je fût encore, mais parce qu'il l'avait été. Apprenons de là 
â ne jamais oublier les péchés que nous avons eu le mal­
heur de commettre, même après qu'ils nous ont été par-
donnés; ayons-les sans cesse présents à l'esprit, afin de les 
pleurer de plus en plus. On rapporte que ce Simon le lé­
preux fut par la suite évoque du Mans, sous le nom de saint 
Julien; les pèlerins l'invoquent en récitant le Pater nostcr, 
afin d'obtenir par son intercession une boune hospitalité. — 
Ce fut dans la maison de Simon qu'eut lieu le souper offert à 
Jésus-Christ (Joan. xn, 2). Marthe servait et Lazare était as­
sis à table avec les autres convives. On peut croire pieuse­
ment que ce repas était honnête et simple, sans fasto et 
sans luxe, comme il convenait pour Celui qui était venu 
dans le monde nous enseigner par son exemple la sobriété et 
la tempérance. Marthe y exerçait son ministère, soit parce 
qu'elle possédait la maison où habitait Simon, comme 
quelques-uns le prétendent; soit plutôt parce qu'elle de­
meurait dans le voisinage, caries amis ont ainsi coutume 
de s'entr'aider officieusement ; mais elle était surtout attirée 
par Taflectueuse vénération qu'elle portait au Sauveur pré­
sent. — Lazare, invité par Simon, assistait au repas pour 
attester publiquement la réalité de sa résurrection, comme 
le fait remarquer saint Augustin (Tract. 50 in Joan.). En 
voyant boire, manger et converser avec eux celui qui avait 
été enseveli dans le tombeau d'où il était sorti naguère, 
comment les autres convives auraient-Us pu croire qu'il était 
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simplement un fantôme ? Ainsi l'incrédulité des Juifs était 
confondue par la manifestation de la vérité. D'ailleurs, 
comme ajoute saint Augustin, Lazare lui-même, répondant 
aux questions qui lui étaient adressées, décrivait les tristes 
lieux où il était descendu, et les demeures profondément obsr, 
cures où sont punies les moindres fautes ; il révélait ainsi, 
aux personnes qui l'écoutaient stupéfaites, les terribles se­
crets des enfers si longtemps inconnus aux mortels habi­
tants de la terre. 

Ce n'est pas sans dessein mystérieux que Jésus-Christ se 
rendit vers le lieu de son sacrifice six jours avant la Pâque, 
où il fut immolé. En effet, six étant le nombre qui marque la 
perfection des œuvres, il convenait que, comme Dieu avait 
achevé eu six jours l'œuvre de la création, le Sauveur ac­
complît de quelque sorte en six jours l'œuvre de sa Passion 
quidevait tout réparer. C'est pourquoi, selon laremarque d'Al-
cuin, de même que l'homme avait été formé en la sixième 
époque de la création, de même aussi il a été racheté au si­
xième âge du monde, au sixième jour de la semaine et à la 
sixième heure du jour. — De plus, en venant à Béthanie 
dont le nom signifie maison d'obéissance, Jésus-Christ in­
diquait d'avance la cause et l'effet de sa Passion: la cause, 
puisque, d'après saint Paul (Phil. n, 8), il s'est assujetti à la 
volonté de son Père jusqu'à la mort de la croix ; l'effet, car 
ceux-là seulement participent àses mérites qui se soumettent 
à ses commandements, selon cette parole du même Apôtre : 
Il a procuré le salut éternel à tous ceux qui reconnaissent 
son autorité suprême (Heb. v, 9). • Sur le point de verser jus­
qu'à la dernière goutte de son sang précieux, pour toutes les 
nations, le Sauveur, comme saint-Jérôme le fait observer (in 
cap. Ï L V Marc), vientet demeure à Béthanie, c'est-à-dire en la 
maison de l'obéissance* car, d'après le Cantique des cantique» 
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(net vmh semblable au faon des cerfs qui retourne constata* 
xnentau gîte où il est né, le Fils de Dieu obéit à son Père jusqu'à 
lamort,afin de nous apprendre à lui rester toujours fidèles.» 
En revenant au lieu même où était Lazare ressuscité, le Sei­
gneur nous enseigne que, dans la maison de l'obéissance, 
c'est-à-dire dans la pratique de cette vertu, les pécheurs 
retrouvent la vie spirituelle; car, suivant la parole de 
l'Apôtre*, l'obéissance d'un seul a produit la justification 
d'un grand nombre de coupables (Rom. v, 19). — Le repas 
offert au Seigneur en Béthanie est le symbole de la réfection 
spirituelle qui lui est présentée dans le cœur obéissant, où il 
aime à venir comme dans une sainte demeure. D'après l'ex­
plication d'Alcuin, le festin célébré en Béthanie, c'est la foi 
agissant par la charité dans l'Église, véritable maison de 
l'obéissance. Marthe empressée à servir, c'est l'âme fidèle à 
consacrer au divin Maître toutes les œuvres de sa dévotion. 
Lazare assis parmi les convives, c'est le pécheur converti qui 
est associé aux justes persévérants pour se réjouir de la pré­
sence de la vérité et se nourrir de la possession de la grâce. 
Ou bien encore, Marthe toujours laborieuse représente les 
personnes adonnées à la vie active, et surtout les pasteurs et 
prédicateurs dont l'Apôtre a dit : Que les hommes nous re­
gardent comme les ministres de Jésus-Christ et les dispen­
sateurs des mystères de Dieu (I Cor. iv, 1). Dans cette môme 
maison, les âmes appliquées à la vie contemplative ont pour 
type l'admirable figure que nous allons considérer attentive­
ment. 

Marie surnommée Madeleine,sœur de Marthe et de Lazare, 
s'approcha de Jésus, comme de Celui qui, étant la source de 
la miséricorde, peut seul soulager toutes nos infirmités 
(Joan. xn, 3). Elle portait dans un vase d'albâtre une livre 
de nard très-pur et très-précieux. L'albâtre, dans lequel les 



E F F U S I O N D ' U N P A R F U M P R É C I E U X S U R L A T Ê T E D E J--C. 113 

parfums se conservent intacts, sans aucune corruption, est 
une sorte d'onyx, pierre fine et transparente qui ressemble 
au marbre blanc, tacheté de diverses couleurs. Se rappelant 
donc avec reconnaissance la grâce insigne qu'elle avait 
trouvée aux pieds sacrés du divin Maître, Madeleine les 
inonda d'une agréable essence, et les essuya avec ses longs che­
veux ; puis cassant le beau vase qu'elle tenait à la main, elle 
répandit tout ce qui l'es tait de cette liqueur sur la tête de 
Jésus pendant qu'il était à table (Marc, xiv, 3), et toute la 
maison fut remplie d'une odeur très-suave. Ce parfum exquis 
que saint Marc nomme nardus spicatus était formé de 
nard, plante aromatique très-recherchée particulièrement à 
cause de ses épis ; de plus, il était sincère et vrai, sans mé­
lange ni falsification, comme saint Jean le marque en l'appe­
lant nardus pisticus. Aussi, d'accord avec les deux précé­
dents Ëvangélistes, saint Matthieu assure qu'il était d'un 
très-grand prix (xxvi, 7) ; car il ne valait pas moins de trois 
îents deniers, monnaie du temps. Cette huile excellente pos­
sède, en effet, des propriétés salutaires et des vertus médici­
nales ; non-seulement elle charme l'odorat, mais encore elle 
ramène la fraîcheur, elle fortifie et délasse les membres lors­
qu'ils sont épuisés par la fatigue d'un voyage ou échauffés par 
l'ardeur du soleil. D'après cela, nous pouvons juger combien 
grande était la pieuse dévotion de Marie qui, pour récréer 
et soulager le Sauveur au milieu de ses travaux et de ses 
courses évangéliques, n'hésitait pas un instant à faire des 
dépenses considérables et à lui procurer des choses rares. Ap­
prenons, par son exemple, à sacrifier tout ce que nous avons 
de plus cher et de plus précieux en ce monde pour le service 
et ia gloire de Dieu. 

Déjà, dans cette même maison, Madeleine avait oint les 
pieds du Sauveur, lorsque pécheresse encore elle avait ob-
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tenu, par îa grandeur de son amour repentant, le pardon de 
ses fautes nombreuses; aujourd'hui qu'étant justifiée elle a 
mérité, par la constance de son tendre amour, la familiarité 
de son divin Maître, elle ne s'en tient plus à ses pieds sacrés, 
mais avec une sainte hardiesse elle s'élève peu à peu jusqu'à 
sa tête adorable qu'elle oint également. Autrefois, image des 
âmes nouvellement converties, elle offrait au Seigneur le 
parfum de la pénitence avec ses larmes; maintenant qu'elle 
est devenue le modèle des âmes vraiment paifaites, elle le 
réjouit par le parfum de sa dévotion; car elle aime Jésus 
par-dessus tout et avec tant d'ardeur qu'elle éprouve un désir 
insatiable de lui rendre hommage. 

A l'imitation de Madeleine, nous parfumons agréablement 
les pieds et la tête du Sauveur, lorsque nous louons digne­
ment son humanité et sa divinité; car, d'après saint Paul 
(I Cor. xi, 3), Dieu est la tôle même du Christ. Par consé­
quent, il embaume la tête du Christ, celui qui accomplit 
toutes ses actions pour la gloire de Dieu, selon la recomman­
dation de l'Apôtre (I Cor. x, U)\ et il embaume les pieds 
du Christ, celui qui marche sur ses traces, ou qui le sert 
dans ses membres, les fidèles Chrétiens. « Si vous voulez êlre 
une âme vraiment fidèle, dit saint Augustin (Tract. 50 in 
Joan.), comme Marie, versez sur les pieds du Seigneur les 
paifums précieux de la justice, en faisant de bonnes œuvres 
d'après ses exemples. Et si vous assistez les pauvres avec 
votre superflu, vous essuyez ses pieds avec vos cheveux qui 
sont comme le supeiflu du corps. L'odeur suave qui remplit 
alors la salle, c'est la bonne réputation qui remplit le monde. 
Aussi, dans le Cantique des cantiques l'Épouse dit à son 
Époux: Votre nom est un paifum répandu (i. 2); et saint 
Paul disait des vrais Chrétiens : Nous sommes la bonne 
odeur de Jésus-Christ (II Cor. n, 15). Ceux en effet qui vivent 
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bien font louer partout le saint nom de Dieu, tandis que ceux 
qui vivent mal le font blasphémer. » 

D'après l'explication mystique du Vénérable Bède (ïn cap. 
xiv Marc), le zèle et la dévotion de Marie ù servir le Seigneur 
représentent la foi et la piété de la sainte Église qui chante 
avec amour: Tandis que le Roiétait sur sa couche,monnard 
a exhalé ses suaves odeurs (Gant, i, II). Ces paroles une fois 
accomplies littéralement par les mains de Madeleine sont 
vérifiées chaque jour spirituellement par les membres de cette 
même Église qui, dans tout l'univers, aiment à répéter avec 
saint Paul (II Cor. n, 14,15): Grâces soient rendues à Dieu 
qui nous fait triompher de tout en Jésus-Christ, et qui se 
sert de nous afin de communiquer partout ïodeur de sa 
connaissance ; car nous sommes la bonne odeur de Jésus-
Christ pour la gloire de Dieu. Tous ceux, en effet, qui pro­
clament et adorent humblement les perfections de la nature 
divine que le Sauveur possède conjointement avec le Père, de 
toute éternité, répandent sur sa tête un parfum précieux ; et 
de plus ils versent sur ses pieds un vrai nard [nardum pis-
ticum), quand ils vénèrent et publient hautement les mys­
tères de cette nature humaine dont il a daigné se revêtir afin 
de vivre parmi nous. L'odeur excellente qui embaume la 
maison, c'est la prédication des vertus et des enseignements 
qui remplit l'Église, en attirant a Jésus-Christ les esprits et 
les cœurs. — Suivant Origène (Tract. 35 in Matth.), il oint les 
pieds du Sauveur, celui qui, pour le soulagement du prochain, 
accomplit les différentes œuvres de miséricorde entre autres 
l'aumône; et il oint la tête du Seigneur, celui qui, pour la 
gloire de Dieu directement, pratique les divers actes de vertu, 
en Rappliquant, par exemple, à la chasteté, â la prière et à 
la mortification. Marie, qui essuie avec ses cheveux les pieds 
du Sauveur, nous montre par là que nous devons consacrer 
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nos pensées au service du Seigneur ; car les cheveux qui 
naissent de la fête signifient les diverses pensées qui naissent 
de notre entendement. C'est pourquoi dans le Cantique des 
cantiques le divin Époux adresse â l'âme fidèle ces tendres 
paroles (iv, 9): Ma sœur, mon épouse, vous avez blessé mon 
cœur par un seul de vos regards et par un seul des cheveux 
qui flottent sur votre cou ; c'est-à-dire, la simplicité de vos 
intentions et la pureté de vos affections qui sont continuel­
lement dirigées vers moi m'ont enflammé d'amour pourvous. 
L'âme dévote se sert ainsi de ses pieux sentiments pour ra­
fraîchir et délasser les pieds de Jésus, afin que sa visite en 
elle ne soit point empêchée ou retardée. 

Cependant, indigné de ce que Marie avait fait, Judas Isca-
riote murmurait en disant : A quoi bon une telle profusion 
(Joan. xii, 4 —Matth. xxvi, 8). C'était une perte à ses yeux, 
parce qu'il n'en avait pas recueilli le prix ; et son reprocne 
s'adressait non-seulement à Madeleine qui avait sacrifié le 
parfum, mais encore à Jésus lui-même qui en avait permis 
l'effusion. Judas regardait donc comme perdu le parfum qui 
avait été répandu pour l'honneur de son divin Maître. Hélas I 
n'est-ce pas là ce que nous voyons aussi tous les jours parmi 
nous? Combien de Chrétiens estiment comme perdu le temps 
que Ton consacre à la prière, à l'oraison et aux divers exercices 
de piété envers Dieu, plutôt que de vaquer exclusivement 
aux œuvresextérieures de charité à l'égard du prochain ? Quel­
qu'un entre-t-il en religion, beaucoup le traitent d'insensé ; 
mais ils louent la prudence d'un autre, parce qu'il embrasse 
quelque profession dans le monde. Aussi, on dit habituelle­
ment d'une personne faible ou incapable, qu'elle n'est propre 
qu'à être consacrée â Dieu. Souvent même on attend qu'une 
chose soit détériorée afin de l'offrir au Seigneur. Delà ce pro­
verbe ; Le pauvre est redevable de son pain à la moisissure. 
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de son vin à l'orage, de ses vêtements à la teigne, et de son 
plat aux mouches ou aux vers ; c'est-à-dire qu'on ne donne 
aux indigents que les choses altérées ou gâtées. 

Panem muciditas, vinumque tonitrua, vestem 

Tinea pauperibus, sed confert musca scuteUam. 

On pouvait, ajouta Judas (Marc, xiv, 5), vendre ce par-
fam plus de trois cents deniers qu'on aurait pu donner aux 
pauvres. D'après ces paroles, on conjecture ce qui fournit 
occasion au malheureux disciple de vendre son divin Maître. 
Selon quelques interprètes,en effet, Jésus-Christ avait coutume 
de faire distribuer aux pauvres la dixième partie de ce qu'il 
recevait, et Judas ainsi, en sa qualité d'administrateur ou 
d'économe,prenait pour lui la dlme de tout ce qui était donné 
au Seigneur. Voilà pourquoi il eût préféré que ce parfum 
fût vendu, afin d'avoir trente deniers ou le dixième de trois 
cents ; il les regarda donc comme perdus, en voyant que le 
parfum avait été répandu sur le Sauveur. Alors, dans son 
mécontentement, il conçut l'infâme projet de livrer son 
Maître trente deniers, afin de compenser le dommage qu'il 
pensait avoir éprouvé. D'autres croient que les trente pièces 
d'argent, prix convenu de la trahison, équivalaient à trois 
cents deniers de monnaie courante, en sorte que Judasauraît 
ainsi recouvré le prix entier du parfum. Il allègue bien 
néanmoins l'avantage des pauvres ; mais ce n'est là qu'une 
spécieuse raison dont il se sert pour couvrir sa sordide 
avarice ; il affecte la charité, et ne respire que cupidité. Telle 
est aussi la conduite des détracteurs qui, sous prétexte de 
zèle, s'eflorcent de dénigrer les bonnes actions de leurs 
frères. 

Quelques autres disciples murmurèrent également de la 
perte prétendue,mais par un tout autre motif; car, comme ils 

T. v 7. 
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avaient entendu leur bon Maître déclarer qu'il préférait la 
miséricorde au sacrifice (Matth. ix, 13), ils pensaient qu'il eût 
mieux valu employer le prix du parfum au soulagement des 
indigents, t Plusieurs disciples, dit saint Théophile, blâ­
maient cette femme, mais seulement en considération des 
pauvres que Jésus leur avait appris â aimer et â secourir. 
Judas au contraire ne s'indignait et ne se plaignait qu'en vue 
de son profit etpar désir du gain ; parce qu'il était seul animé 
d'une intention frauduleuse, il est aussi le seul mentionné 
en cette circonstance par saint Jean. « En parlant de la sorte, 
ajoute ce même Évangéliste (xn, 6), il ne se souciait pas des 
indigents, mais il songeait à ses intérêts propres ; il cherchait 
une nouvelle occasion, non point de faire l'aumône, mais de 
commettie le larcin, ainsi qu'il en avait déjà contracté l'ha­
bitude. Celait effectivement un larron ; la bourse ayant été 
commise à sa garde, il portait par fonction, mais il empor­
tait par vol ce qu'on y mettait afin de pourvoir aux be­
soins d°s disciples et des indigents. Il avait par conséquent 
double bourse ; l'une pour le Seigneur où les fidèles dépo­
saient ce qu'ils donnaient, l'autre pour lui-môme où il ren­
fermait ce qu'il dérobait ; car au lieu de distribuer aux 
pauvres ce qui leur était destiné, il le retenait furtivement 
pour les siens. Selon saint Augustin (Tract. 50 in Joan.), il 
remettait â sa femme et à ses enfants ce qu'il pouvait dé­
tourner. De nos jours encore, parmi ceux qui sont chargés 
d'administrer les biens ecclésiastiques, plusieurs ne cher­
chent-ils point â s'élever et à profiter eux-mêmes des reve­
nus qu'ils devraient employer pour l'entretien du culte 
divin? N'en est-il point qui, par une cruauté sacrilège, ra­
vissent aux pauvres les dons sacrés qui constituent leur 
trésor, pour les dissiper en vaines superfluités et même en 
coupables divertissements? Relativement aux prci.es de 

http://prci.es
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Bel, nous lisons que leurs femmes et leurs enfants venaient 
pendant la nuit manger les viandes qui avaient été placées 
sur l'autel, et le roi croyait que le dieu les avait mangées 
(Dan. xiv). N'est-ce pas là ce que font plusieurs ministres 
de l'Église qui enrichissent leurs parents des biens confiés à 
leurs soins pour en faire un tout autre usage ? Tous ceux qui, 
comme Judas, portent ainsi ou plutôt emportent, comme des 
larrons, l'argent de Jésus-Christ, seront précipités dans les 
abîmes éternels avec le disciple avare et traître. 

Notre-Seigneur, qui conseillait principalement la pauvreté 
volontaire, sans doute ne gardait point d'argent pour son 
utilité personnelle; néanmoins, par condescendance pour la 
faiblesse humaine, il avait une bourse où les offrandes des 
fidèles étaient déposées pour subvenir aux nécessités de ses 
disciples et des pauvres, comme le fait observer saint Au* 
gustin (Tract. 50 in Joan.). Par là, il signifiait qu'un jour 
son Église posséderait et conserverait légitimement des biens 
temporels, et il nous apprenait ainsi qu'en prescrivant de ne 
point s'inquiéter du lendemain, il ne défendait pas aux 
Saints de rien réserver pour l'avenir, mais il enjoignait seu­
lement à tous de ne pas servir Dieu en vue d'obtenir les 
biens temporels, et de ne point abandonner la justice par 
crainte de les perdre. Rappelons à ce propos comment s'ex­
prime le pape Nicolas III en confirmant la règle des Frères-
Mineurs (de Verborum significat. in 6, cap. 3) : « Nous dé­
clarons que le renoncement à la propriété de tous les biens, 
soit en particulier, soit en commun, est saint et méritoire ; 
c'est là le vrai chemin de la perfectionne Jésus-Christ nous 
a enseigné par ses leçons et frayé par ses exemples. Et qu'on 
ne regarde pas cette déclaration comme opposée au texte 
évangélique, suivant lequel Jésus-Christ avait une bourse. 
En effet, si Jésus-Christ, dont toutes les œuvres 6ont 
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parfaites, a pratiqué habituellement les vertus des forts, 
il a néanmoins imité quelquefois les actions des faibles ; 
et par ces différents procédés, il a voulu recommander 
les voies sublimes des uns, et ne pas condamner les 
humbles sentiers des autres. Ainsi il a agi comme les faibles, 
en gardant de l'argent, en prenant la fuite, et dans quelques 

autres circonstances où il n'a pas dédaigné de se conformer 
à eux, non-seulement quant au corps, mais aussi quanta 
l'âme. Le divin Maître, comme modèle de toute perfection, 
a donc fait de grandes choses, et il en a fait cependant de 
petites ; mais par rapport aux unes et aux autres il s'est 
conduit d'une manière parfaite, pour montrer â tous égale­
ment, aux forts et aux faibles, la véritable route qui conduit 
au salut, B 

Mais, direz-vous peut-être, pourquoi Notre-Seigneur con­
fiait-il sa bourse à un larron? Pourquoi choisissait-il un 
avare pour être son économe? N'était-ce pas lui fournir 
l'occasion de mal faire? On peut répondre que Judas était bon 
dans le principe, quand il fut appelé à l'apostolat, et qu'il fut 
chargé de la dépense; ce ne fat que plus tard qu'il s'aban­
donna â ses propres passions. D'ailleurs, quoique le Seigneur 
connût ses mauvaises dispositions et prévit ses chutes 
funestes, il ne laissa pas de lui accorder une dignité et de lui 
commettre une administration pour plusieurs raisons: 1° Il 
voulait montrer â son Église qu'elle doit supporter patiem­
ment les injustices de la part des méchants ; car il n'est pas 
véritablement bon celui qui ne sait pas endurer les défauts 
des autres. 2* Pour ôter â ce disciple l'occasion de le trahir, 
il essayait de modérer son excessive avarice en lui donnant 
A garder quelques pièces d'argent. 3° Il nous apprenait, par 
son exemple, qu'on peut remettre le soin des biens tempo­
rels aux imparfaits, mais qu'on doit réserver celui des biens 
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spirituels pour les parfaits. 4° Il nous faisait voir par là com­
bien il estimait peu l'argent, puisqu'il en abandonnait le soin 
à un larron ; mais quand il s'agit des clefs de son Église, il ne 
les remit à saint Pierre qu'après ravoir sérieusement éprouvé. 
11 réprouvait ainsi la conduite des Chrétiens qui ne 
craignent pas de confier la direction de leurs âmes ou celle 
des autres à tel ou tel homme, auquel ils ne voudraient pas 
même livrer la gestion de leurs moindres intérêts matériels. 
D'après ce qui précède, nous voyons que Jésus avec ses dis­
ciples pratiquait exactement la pauvreté, Pt qu'il vivait seu­
lement des aumônes et des offrandes des fidèles. 

Jésus alors, selon sa coutume, prit la défense de Marie et 
répondit pour elle (Marc. xiv,6) : Pourquoi faites-vous de la 
peine à cette femme? Laissez-la. Vous murmurez contre 
elle sans motif; car elle a fait à mon égard une bonne œuvre, 
vous ne devez donc pas la blâmer. Elle n'a pas perdu le par* 
fum, comme vous le dites, mais elle l'a saintement employé 
afin de témoigner sa dévotion et sa piété ; vous la condamnez 
par conséquent pour une action louable, contre toute justice 
et raison. Car vous avez toujours des pauvres parmi vous, 
et vous pouvez leur faire du bien quand vous voudrez ; mais 
vous ne m'avez pas pour toujours présent parmi vous d'une 
manière sensible, et vivant dans une chair mortelle qui ait 
besoin d'une telle onction (Ibid. 7). Comme s'il dûait : Cette 
femme trouvera assez d'occasions d'assister les pauvres, 
mais bientôt elle ne pourra plus oindre mon corps. Jésus-
Christ, en effet, ne devait pas laisser longtemps sur la terre 
son humanité visible aux méchants comme aux bons ; car 
depuis qu'il est remonté au ciel où il est assis à la droite de 
son Père, il ne demeure plus ici-bas avec un corps passible, 
bien qu'il remplisse toujours l'univers entier de son infini'/ 
majesté. Néanmoins, si vous êtes du nombre des bons, vous 
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avez toujours Jésus-Christ présent d'une manière soit spiri­
tuelle parla foi, soit sacramentelle par l'eucharistie; et c'est 
en ce double 6 e n s qu'il a dit â ses disciples et dans leurs per­
sonnes à tous les fidèles : Voilà que je suis avec vous jus­
que la consommation des siècles (Matth. xxvin, 20). 

Quant à cette femme, continua Jésus-Christ, ce quelle a pu, 
ou bien ce qu'elle a voulu par un sentiment de piété, elle l'a 
fait pour l'honneur de la divinité ; car elle a embaumé mon 
corps par avance afin de pourvoira ma sépulture qui est 
tout proche (Marc, xiv, 8). • Par ces paroles, dit Alcuin, le 
Seigneur signifiait que son corps, après la mort, devait être 
enseveli avec des aromates ; et comme Marie ne devait point 
contribuer à ce dernier embaumement, il lui accorda du 
moins la consolation de rendre à ses membres encore 
vivants le service qu'elle n'eut pas le temps de rendre plus 
tard à ses membres inanimés ; car elle en fut empêchée par 
la promptitude avec laquelle le Sauveur sortit soudain du 
tombeau. » — Laissez-la donc faire maintenant ce qu'elle ne 
pourra plus faire ensuite; et ne trouvez pas mauvais qu'elle 
ait réservé ce parfum pour ma sépulture (Joan. xn, 7). 
L'opportunité frappante avec laquelle Madeleine agit dans 
l'occasion présente porte à croire qu'elle était dirigée par le 
Saint-Esprit; d'ailleurs, le Sauveur n'avail-il pas annoncé 
déjà qu'il allait bientôt subir sa douloureuse Passion 9 Selon 
la remarque de saint Théophile, Marie, conduite par Dieu 
même, anticipa l'embaumement du Seigneur comme si elle 
prévoyait la proximité de son trépas. Aussi, pour confondre 
les murmures de Judas, Jésus-Christ semblait lui dire par 
les paroles précédentes : Comment oses-tu blâmer cette 
femme de ce que, par cette onction, elle prévient ma sépul­
ture? Ne devrais-tu pas rougir plutôt de ce que, par ton in­
fâme trahison, tu prépares ma mort? — En répandant ce par* 
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fum sur mon corps, elle l'a f. il pour préluder â ma sépulture 
(Matth. xxvi, 12). Comme si le Sauveur disait aux assistants : 
Ce qui vous paraît une profusion, une perte, est l'accomplis­
sement d'un devoir, le signe de mon ensevelissement. Dans 
cette action figurative de ma fin imminente, je reçois une 
première offrande pour mes funérailles prochaines. Ne soyez 
pas étonnés de ce que cette femme vienne de m'honorer par 
la généreuse ellusion de son parfum, et de me réjouir par la 
bonne odeur de sa piété, lorsque je suis sur le point de verser 
mon sang et de donner ma vie pour elle. 

Non content d'avoir justifié et loué Madeleine, Jésus lui 
promet avec serment une célébrité aussi vaste que le monde, 
aussi durable que l'Évangile (Matth. xxvi, 13) : En quelque 
lieu que soit annoncé cet Evangile, dans tout le monde sera 
publié aussi à la louange de cette femme ce qu'elle a fait, 
c'jmme un acte admirable de vertu. En d'autres termes : 
C'est bien â tort que vous désapprouvez Marie pour une 
action à laquelle l'univers entier applaudira ; car sur tous 
les points du globe où l'on racontera l'histoire de ma vie, 
on célébrera également la mémoire de cette femme à cause 
de ce qu'elle a fait aujourd'hui à mon égard* Par là, comme 
le fait observer saint Théophile, le Seigneur nous prédit 
deux grandes merveilles, savoir que la prédication de son 
Évangile et la réputation de Madeleine devaient être univer­
selles. Et nous voyons clairement que cette double prophétie 
est réalisée. De plus, remarquons avec le Vénérable Bède 
que, « comme Madeleine, en rendant un pieux hommage â 
son divin Maitre, est devenue illustre partout où la sainte 
Église s'est répandue, l'hypocrite, au contraire, qui avait osé 
dénigrer sa bonne œuvre, est devenu partout infâme, à 
cause de sa perfidie qui en a fait un objet de haine et d'hor­
reur aux yeux de Dieu et des hommes. Mais en révélant la 
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gloire qui devait récompenser sa servante dévouée. le 
Seigneur garda le silence sur l'ignominie qui devait couvrir 
le calomniateur impie. » 

Malgré l'apologie qu'il venait d'entendre, Judas persévéra 
dans son indignation, et de lâ prît sujet même de trahir son 
divin Maître. La réponse de Jésus, néanmoins, nous apprend 
qu'une action meilleure peut quelquefois être abandonnée 
pour une moins bonne, quand l'occasion d'accomplir celle-ci 
ne se présentera plus â l'avenir. Ici, en effet, nous voyons un 
bien qui semble moindre préféré cependant à un autre qui 
parait supérieur en son genre, si Ton fait abstraction du 
motif de charité. Observons, en outre, que beaucoup de 
bonnes œuvres, dès qu'elles sont une fois commencées, ne 
doivent plus être empêchées, quoique si nous avions été con­
sultés préalablement, nous n'eussions pas conseillé de les 
entreprendre, parce que nous en voyons de meilleures à exé­
cuter. Ainsi, selon saint Chrysostôme (ïlotn. 31 in Matth.), si 
Notre-Seigneur eût été interrogé avant l'effusion du parfum, 
il eût probablement conseillé d'en donner le prix aux pauvres; 
mais quand le fait fut accompli, il l'approuva en disant : 
Laissez cette femme en paix. — Pareillement, on peut faire 
une cbose moins nécessaire de préférence â une autre plus 
nécessaire qu'on aura la faculté d'accomplir plus tard, et cela 
surtout si l'on prévoit qu'on ne trouvera plus moyen d'exé­
cuter la première de ces choses. Voila pourquoi, peut-être, le 
Seigneur permit de faire l'onction sur sa personne, en disant 
à ses disciples : Vous aurez toujours des pauvres parmi 
vous; mais pour moi, vous ne m'aurez pas toujours. Ces 
paroles : Vous aurez toujours des pauvres parmi vous. 
nous donnent à comprendre avec quelle affabilité les riches 
doivent traiter les pauvres; car c'est principalement pour 
les riches que les pauvres existent. 




